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APPROBATION. 



Claude-Henki-x^ugustin PIANTIER, jjar la grâce divine et 
l'autorité du Saint-Siège Apostolique , Évêque de Nimes , Assistant 
au Trône Pontifical , 

A tous ceux qui verront les présentes , salut et bénédiction en 
N. S. Jésus -Christ. ' » 

Nous désirions , depuis plusieurs années , qu'une Histoire de 
S. Gilles fut donnée à notre diocèse. Cet illustre Abbé fut une des 
plus belles gloires de l'Eglise de Nimes , et sa vie offre à la piété 
des récits pleins de charme et d'intérêt. Son origine athénienne , 
ses relations avec S. Vérédème comme lui né .sous le ciel de la 
Grèce et comme lui solitaire, son séjour auprès du vénérable 
erçfiite sur les bords escarpés du Gardon, son départ pour la vallée 
Flavieime et le soin que prit la Providence de l'y nourrir , à-peu- 
près comme elle l'avait fait au désert pour S, Paul le patriarche 
des Moines de l'Orient , sa rencontre avec Vamba , roi des Visî- 
goths et maître de la forêt où se trouvait sa caverne , la fondation 
de son Monastère et ses contacts avec Charles-Martel dont il 
invoque la protection contre les Arabes qui s'avancent et le mena- 
cent , tout cela forme un ensemble où la variété des faits, Féclat 
des vertus et celui des miracles s'unissent avec bonheur et joignent 
à l'avantage d'attacher, le mérite plus sérieux d'édifier et d'instruire. 
La tombe de S. Gilles ne fut pas moins glorieuse que sa solitude; 
son culte s'étendit des rives du Rhône à celles de la Vistule; ses 
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Reliques opérèrent des prodiges ^ et pour les abriter on bâtit une 
basilique longtemps regardée comme l'une des plus grandes mer- 
veilles de l'architecture chrétienne dans l'Eglise des Gaules. 

Toutes ces choses ont été dites avec autant de convenance que 
de critique dans la présente Notice historique sur §►. Gilles. Un 
rapport intelligent et consciencieux qui Nous a été soumis Nous en 
a donné l'assurance ; et sur son attestation, Nous «^prouvons l'ou- 
vrage , faisant des vœux pour qu'il se répande , devienne populaire, 
et multiplie dans notre diocèse les admirateurs , mais surtout les 
imitateurs du grand Saint dont il glorifie la mémoire. 

Nimes, le 15 juillet 1862. ' 

t HENRI , Evéque de Nimes. 



Digne, le 15 juillet 1862. 



Tbês-cher Professeur, 



J'ai lu avec le plus vif intérêt votre Notice sur S. Gilles. Elle m'a 
rappelé plusieurs de mes vieux souvenirs; mais vous y avez 
ajouté des détails précieux que j'ignorais et qui complètent l*his- 
toire du Saint et de son culte. Vous avez mis hors de toute con- 
testation des faits importants qui avaient divisé les auteurs. J'es- 
time votre œuvre très-intéressante et très-utile ; mais permettez- 
moi de la considérer comme un engagement qui vous oblige à 
continuer vos recherches et à terminer le travail plus considérable 
que vous avez entrepris et que nous sommes plus que jamais en 
droit d'attendre de vous. 

Agréez, très-cher Professeur, l'assurance de mon bien affectueux 
dévouement 

t M. Julien , évèque de Digne. 
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A m^, CONCITOYENS, 



AVERTISSEMENT. 

Dépositaire d'une savante compilation due à la pa- 
tiente érudition d'un honorable membre de l'Académie 
du Gard, feu M. Hector Mazer, je devais, selon la me- 
sure de mes forces, travailler à en faire sortir une his- 
toire de la ville de Saint-Gilles, dans laquelle le Saint 
de ce tiom et Clément IV k qui cette ville donna nais- 
sance avaient d'avance leur place marquée. Des devoirs 
sacrés, et aussi des dérangements survenus depuis, ne 
m'ont pas permis jusqu'ici d*accomplir cette tâche dijE- 
cile. C'est à mon grand regret, je l'avoue, car j'ai la fer- 
me conviction que ce travail, si médiocre qu'il fût pour 
l'exécution, aurait assez de valeur par le fond des choses, 

pour intéresser à un haut degré mes concitoyens et 

1 
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généralement les intelligences sérieuses pour lesquelles 
les histoires locales ont des charmes particuliers. Mais 
un vœu m'a été exprimé; un de ces vœux auxquels le 
cœur sent l'impérieux besoin de déférer. 

Le 27 juillet prochaia, doit avoir lieu, en grande 
pompe, à Saint-Gilles, la translation d'une belle reli- 
que de notre saint Patron. Mgr Plantier, notre savant 
et intrépide Prélat, daignera présider cette imposante 
cérémonie. Or, M. Corrieux, curé de la paroisse, a pensé 
avec raison que, dans cette circonstance solennelle, une 
notice biographique du glorieux Patron aurait un à- 
propos particulier et serait favorablement accueillie des 
fidèles. 

' Je m'associe de grand cœur à cette heureuse idée du 
Respectable curé, et je remercie sincèrement la famille 
. Nourrit-Mazer , propriétaire des écrits de M. Hector 
Mazer, de l'empressement si bienveillant avec lequel 
elle a bien voulu m'autoriser à détacher, du travail plus 
Considérable que nous avons en vue, quelques frag- 
ments pour en composer ce petit livre que j'intitule : 
Notice historique sur S. Gilles y avant et après sa morty 
ou Saint-Gilles , son Monastère et son Culte. 
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CHAPITRE PREMIER. 

A QUELLE ÉPOQUE VECUT S. GILLES. 

Si modeste que soit Tédifice que nous nous proposons 
d'élever en Thonneur de notre saint Patron, nous ne 
devons pas le faire reposer sur un sable mouvant. On 
nous permettra donc d'établir et de résoudre tout d'a- 
bord une question fondamentale, une question d'origjne 
et de chronologie. Il nous faudra citer des dates, les 
comparer entre elles, en discuter la valeur; nous livrer 
enfin à un travail ingrat , naturellement peu capaMè 
d'exciter l'intérêt et de procurer au lecteur d'agréables 
émotions; œuvre dénuée de charmes, sans doute, mais 
nécessaire à l'intelligence du récit et à l'autorité de 
l'histoire. Il est des plumes assez habiles pour embellir 
tout ce qu'elles touchent et donner de l'attrait même à 
des points de chronologie ; la nôtre n'a pas cet heureux 
privilège. Le lecteur voudra bien nous pardonner dçs 
détails que nous jugeons indispensables et dont, malgré 
nos bons désirs, nous ne pouvons lui épargner l'aridité. 

S. Gilles vint de la Grèce, sa patrie, chercher une 
retraite dans notre Gaule méridionale, vers la fin du 
VII* siècle, et il y vécut une partie du viii®, jqsques vers 
l'an 720 ou 726. Il fut donc contemporain d'un autre 
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pieux solitaire, venu lui aussi de la Grèce, S. Vérédème 
dont il se fit le disciple sur les bords escarpés du Gardon, 
et dont le Gallia christiana (i) place la mort vers Tan 
722 ; contemporain du roi Visigoth Vamba qui, appre- 
nant de ses officiers la retraite du serviteur de Dieu, vint 
le visiter dans sa solitude, en 673(2); contemporain de 
Benoit II entre les mains duquel il fit en personne don 
de son monastère avec toutes ses dépendances, Tan 
684 (3); contemporain de Charles-Martel qu'il alk trou- 
ver à Orléans et avec lequel il eut un entretien vers 
Tan 720 (4). C'est vraisemblablement peu après qu'il 
termina, dans un âge avancé, les jQurs de son pèlerinage 
sur la terre. 

Sans attacher à chacune de ces dates une égale im- 
portance, nous tenons à constater qu'on ne peut guère 
faire commencer le séjour de notre Saint dans notre 
pays avant 665 , ni le prolonger beaucoup au-delà de 
726 ; et nous invoquons à l'appui de notre sentiment les 
histoires les plus avérées et les chroniques les plus rap- 
prochées de la source des faits. La Chronique de S. De- 
nis rapporte que du temps de Pépin d'Héristal, père de 
Charles-Martel, S. Gilles vint de la Grèce dans la terre 
de la Gothie appelée la Provence. — Celle de Gemblac 
dit également: «En ce temps-là, c'est-à-dire en 7^5, 
» S. Gilles venu de la Grèce, brilla dans la Provence. »^ 

(1) T. I. col. 802. 

(2) Ménard, hist. de Nîmes, T. I. pag. 94, 
{3) Ibid. T,7,pag. 719. 

(4) Ibid. T. 1, preuves, pag. 99. 



Digitized by 



Google 



— 5 — 

Vincent de Beauvais emploie les m^es teimes : € En 
» cette année (743 ou 715), S. (rilles venu de la Grèce 
» brilla dans la 'Provence par sa sainteté.» (1) 

On ne doit point s'étonner ici de voir placer en Pro- 
vence des localités, telles que St-6illes, qu'on sait être 
situées sur la rive droite du Rhône, en Languedoc. Les 
écrivains du moyen-âge conservaient encore le souvenir 
et le langage des anciens géographes qui avaient appelé 
Pr4)vence [Promncia), la Gaule Narbonnaise, ^n lui 
donnant pour limites : les Alpes à Torient, les Pyrénées 
à l'occident, les Cévennes au nord , et au midi la mer 
intérieure ou Méditerranée. Au fond, la pensée de tous 
ces écrivains se traduit invariablement sous ces formes 
laconiques : la sainteté du pieux solitaire Athénien fut 
comme la clarté des étoiles, qui paraît faible à leur lever 
en Orient et brille de son plus bel éclat quand elles 
atteignent le point vertical du ciel. Le point où la vertu' 
de S. Gilles atteignit son apogée et brilla de tout son 
éclat au ciel de la Provence, fut Tannée 71 5 environ.' 

Les Chroniques de S. Bertin et de S. Amand affirment 
la môme chose. Une autre Chronique sans nom d'auteur, 
mentionnée par les Bollandistes (2), rapporte que le 
bienheureux Gilles florissait sous le Pontificat de Gré- 
goire II, qui commença en 714 ou en 715. Enfin, pour 
clore la série de ces anciennes Chroniques , sans toute- 
fois en avoir épuisé la riche source, nous notons , après 

(1) Voyez H. Mazer, et BoUand: Act. SSL Sept. t. i, col. 
294-296. 

(2) BoUand, lieu. cit. col. 295. 
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S. Antonin, que S. Gilles était déjà en grande réputa- 
tion "de sainteté Tan 700. Mais un document que nous 
ne pouvons nous dispenser de produire ici, parce qu'il 
nous paraît toùt-à-fait décisif, sur la question qui nous 
occupe, c'est la bulle de Benoit II, par laquelle ce Pon- 
tife reconnaît avoir reçu lui-même des mains du ser- 
viteur de Dieu, Ëgidius ou Gilles, la donation de son 
monastère ; et pour cette raison, il prend ce monastère 
«ous sa protection spéciale et lui accorde le privilège de 
l'exemption. Voici la traduction littérale de cette bulle 
dont chacun peut lir^ le texte dans l'histoire de Nimes 
par Ménard : (i) 
« Benoit, par la grâce de Dieu, Souverain-Pontife, à 

> tous les fidèles qui obéissent au bienheureux Apôtre 
,> Pierre, salut au nom du Seigneur et bénédiction 
» apostolique. Quoique toute église ait été confiée à cet 
>. Apôtre par le Seigneur, il est certains monastères qui 
f ont été mis entre nos mains d'une manière si spéciale, 

> quq nul autre que Nous et nos successeurs n'en a le 
» domaine. Parmi ces monastères, il faut ranger celui 
» du vénérable Gilles, transmis de lui à Nous tout der- 
» nièrement (noviter). — C'est pourquoi, par l'autorité 
» des bienheureux apôtres Pierre et Paul, Nous défen- 
» dons atout homme, roi, duc, comte, à leurs ofiiciers 

> et parents, d'usurper une domination quelconque 
» sur ce monastère, sur ses habitants et sur leurs biens. 

> Si quelqu'un transgresse de quelque manière que ce 
» soit cette défense, qu'il sache et tienne pour certain 

(1) Additions au T. 7, p. 719. 
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> qu'il a encouru Tanathème et qu'il est séparé de la 
» société des fidèles, jusqu'à ce qu'il donne des signes 
» publics de pénitence et convenable satisfaction. Nous 
» confions aux frères dudit lieu l'élection de Tabbé, ré» 
» servant à Nous ou à nos successeurs le droit de don-r 
» ner au sujet élu la bénédiction abbatiale. En outre, 
» Nous défendons à qui que ce soit d'excommunier d'une 
' > manière quelconque le susdit monastère ou ses reli- 
» gieux, ou d'exiger d'eux aucun service forcé, mais 
» nous voulons que ce lieu avec toutes ses dépendances 
» demeure toujours libre et jouisse de la paix, sous la 
» protection des bienheureux Apôtres Pierre et Paul et 
» de ce siège apostolique. — Donné à Rome, dans le 
» palais de Latran, par les mains de Linus archidiacre, 
» le six des calendes de mai.» 

Cette bulle de Benoit II nous fixe entièrement sur 
l'époque où vécut S. Gilles. Le jour où elle fut expé- 
diée y est marqué; c'est le 6 des calendes de mai, c'est- 
à-dire le 26 avril ; l'année n'y est pas indiquée , mais 
il est facile d'inférer que c'est l'an 685 , car Benoit II 
n'occupa le St-Siége que dix mois et douze jours , depuis 
le26juin 684, jusqu'au 8 mai 685 , et comme il déclare 
avoir reçu du vénérable Egidius en personne la donation 
de son Monastère , il s'ensuit que cette donation se rap- 
porte à la fin de l'année 684 ou au commencement de 
685. — Cette bulle s'accorde parfaitement avec les autres 
bulles subséquentes qui la supposent , comme nous le 
verrons en son lieu. — S. Gilles dut survivre au 
moins trente-cinq ans à Benoit II , et pendant tout ce 
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ttmps , il fut à la tête de son Monastère , en faveur 
duquel il avait obtenu le privilège de l'exemption à 
l'égard de l'Ordinaire ou de TEvêque diocésain. 

Avant de passer à un autre sujet, nous ne devons pas 
dissimuler qu'un ancien écrivain du ix« ou du x® siècle, 
auteur d'une biographie de notre saint Patron , insinue 
que ce Saint fut le contemporain de S. Césaire, évêque 
d'Arles, au commencement du vi® siècle. C'est là, noqs • 
paraît-il , un anachronisme de près de deux cents ans ; 
c'est une erreur provenant évidemment de ce que cet 
auteur aura confondu notre bienheureux Egidius avec 
un autre abbé Egidius que S. Césaire, dont il était, 
en effet, le contemporain, envoya à Rome en 514, pour 
défendre auprès du Pape Symmaque les prérogatives de 
son siège métropolitain. — Du reste , le vieux biogra- 
phe se réfute lui-même, un peu après , quand il ajoute 
que S. Gilles vivait du temps d§ Charles, roi des Francs; 
car les Francs ne connurent aucun roi de ce nom avant 
Charles-Martel, qui vécut, en effet, du temps de S. Gilles 
et régna sur les ^Francs dans la première moitié du 
vm« siècle , deux cents ans après l'époque où vivait 
S. Césaire. 

Il faut donc opter entre les deux assertions contradic- 
toires du biographe précité; entre le commencement et 
la fin de sa biographie. Si on prend le commencement 
et qu'on rejette la fin, on se condamne à un isolement 
effrayant ; on ne peut s'appuyer sur aucun monument 
contemporain ou presque contemporain des faits, à 
moins d'appeler monument l'assertion isolée d'un écri- 
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mn qai se contredit et se réfute lui-même ; on se perd 
dans une période de presse deux cents ans qu'on trouve 
vide de faits, entre le temps où Von suppose que vécut 
S* Gilles et le temps où on voit s'élever son Monastère 
de la vallée Flavienne ; on a contre soi toutes les chro- 
niques que nous avons invoquées et particulièrement 
la bulle de Benoit II. 

Si , au contraire , on accepte la fin de la vieille bio- 
graphie et qu'on en rejette le commencement, tout se 
concilie et s'harmonise parfaitement avec les chroni- 
ques du temps et les bulles des Papes; tout s'accorde , 
l'histoire du Monastère et la vie du saint fondateur: 
S. Gilles, S. Vérédème, Benoit II, Vamba, Charles- 
Martel furent contemporains. 

Or, il faut le dire avec douleur, entre ces deux 
solutions, des savants de premier ordre, parmi les- 
quels paraissent les dom Mabillon, les dom Vie, les 
dom Vaissète etc., ont, à diverses nuances près , choisi 
la première , et ils ont entraîné à leur suite le corps 
des érudits modernes jusqu'à Ozanam (1). H en est ré- 
sulté je ne sais quelle défaveur sur les actes de notre 
saint Patron ; je ne sais quelle incohérence dans les 
commencements de l'histoire de son Monastère. Ménard 
lui-même, dans son histoire des Ëvêques de Nimes, 
n'avait point évité l'écueil, mais en écrivant son his- 
toire de la ville de Nimes , il rencontra des documehts 
échappés h ses premières recherches , et sans doute 

(1) La civilisation ch/rétienne chéis lu PraitCM, p. 408 et 41T.. 

4* 
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aussi aux iuTestigations des savants dont nous avons dit 
les grands noms , et il revint de son opinion avec une 
franchise qu'on ne saurait trop louer. Nous devoas 
ajouter que la seconde solution a été aussi adoptée et 
par Alban Butler et par son traducteur Godescard , et 
surtout par le savant P. Stilting, un des continuateurs 
de BoUandus. 

Là est> selon-nous , la vraie critique; là est la vérité 
historique à laquelle nous nous faisons un devoir sacré 
d'adhérer, avec toute l'ardeur de nos convictions. L'im- 
portance de cette question préliminaire nous fera par- 
donner, nous en avons la ferme confiance, les longueurs 
et les aridités qu'il n'a pas été en notre pouvoir d'éviter 
en ces matières. 



CHAPITRE IL 

s. GILLES OU ËGIDIUS ET VBREDÈME. 

S. Gilles OU Ëgidius était grec d'origine, nous l'avons 
déjà vu; son nom l'indique d'ailleurs, et toutes les lé- 
gendes du saint sont d'accord sur ce point. La plupart 
d'entre elles ajoutent qu'il était issu d'un sang illustre , 
de la race même des anciens rois d'Athènes ; que son 
père s'appelait Théodore et sa mère Pélagie, que ses 
religieux parents , plus recommandables encore par 
leur piété que par leur naissance, ne négligèrent rien 
pour donnera leur fils unique, Egidtus, une éducation 
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parfaite, digne à la fois de leur religion et du haut rang 
^qu'ils occupaient, et que l'enfant, doué d'une intelU- 
gence vive et prévenu des dons du Ciel , répondit mer- 
veilleusement à leur sollicitude et fit de rapides progrès 
dans l'étude des sciences divines et humaines, comme 
dans la vertu; qu'enfin il fut de bpnne heure favorisé du 
don des miracles. Nous savons que plusieurs de ces qua- 
lités, par exemple, une haute naissance, une brillante 
éducation, ne sont point une condition nécessaire pour 
aller au ciel ou pour atteindre la perfection chrétienne. 
Cependant, comme ces traits de la vie de S. Gilles 
n'ont rien en eux-mêmes d'invraisemblable et que rien 
n^y contredit dans l'histoire; que, d'ailleurs, ils sont en 
harmonie avec ce qui nous est connu de la vie d'Ëgidius^ 
nous nous faisons un devoir religieux de les accepter, 
et plus encore que tout le reste , ce qu'on dit du don des 
miracles dont il fut favorisé du Ciel dès ses tendres 
années, car c'est le don spécial dont Jésus-Christ a 
formellement promis de récompenser la foi robuste de 
ses disciples. Or, la foi est grande dans ces âmes géné- 
reuses qui, pour mieux triompher du monde et pour 
plaire àDieu, sont capables d'abandonner tout : richesses, 
patrie, tout ce que le monde offre de plus séduisant, et 
d'aller dans la solitude mener une vie angélique , à 
l'exemple des thaumaturges, des prophètes , de Tean- 
Baptiste et du Sauveur lui-même. 

« Dès son enfance, dit un pieux auteur, S. Gilles 
» s'appliqua aux œuvres de la vertu et spécialement à 
» la miséricorde envers les pauvres. Allant un jour k 
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# Téglise, il tpopve un pauvre étendu sur le carreau, 
» qui lui demanda l'aumône, S. Gilles se dépouilla de, 
j^ soft manteau et le lui doflna. Le pauvre qui était ma- 
» lade fut guéri en le touchantï^ (1). 

Les anciennes légende nous disent encore que, à la 
mort 4e ses pieux parents, Egidius distribua aux pau- 
vres les richesses considérables qu'ils lui avaient lais- 
sées, n'ayant désormais qu'une seule ambition, celle de 
s'enrichir des dons du Ciel. Puis elles nous le mon- 
trent fuyant les lieux célèbres qui l'avaient vu naître, 
mais que dégradaient alors les vices du bas-empire, et 
tournant ses regards vers l'Occident où se levait 
la lumière de la vraie civilisation, le flambeau de l'Evan- 
gile. « Ses parents étant décédés, ajoute l'auteur déjà 
» cité, S. Grilles donna tout son patrimoine aux pauvres 
» et fit ainsi Notre Seigneur son héritier universel. Dieu 
> opéra par lui plusieurs miracles. Retournant un jour 
» de l'Eglise, il rencontra un homme qui avait été pi- 
» que par un serpent. Ce malheureux était près de mou- 
» rir , S. Gilles le guérit par ses prières. Un dimanche 
» il trouva dans l'église un possédé qui troublait tous 
» les fidèles par ses cris. S. Gilles commanda au malin 
» esprit de sortir de ce corps et, en invoquant le nom 
» de Jésus, il força le terrible ennemi du genre hu- 
» main de lui obéir. 

» Le bruit de ces miracles se ré;pandit dans Athènes 

(1) VUs des 3ainf*,'p»r RibadéBeiwL, trad. par M. Tabbé Darras, 
t.9,p.l: 
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» et dans les lieux voisins; c*est, par-dessus toutes cho- 
» ses, ce qui alarmait Thumilité de S. Gilles. Il résolut 
» dès lors de fuir loin de sa patrie pour se dérober 
» aux applaudissements populaires. » (4) 

Depuis S. Césaire, TEglise d'Arles était en grande re- 
nommée de vertu dans toutTOrient qui avait entretenu 
des relations avec nos villes maritimes des Gaules, ses 
anciennes colonies. S. Gilles crut qu'il pourrait plus 
aisément se sanctifier et vivre ignoré dans ce lieu où 
florissait avec tant d'éclat la religion. Dieu ne permit 
pas qu'il y fixât sa demeure et révéla par un nouveau 
miracle la sainteté de son serviteur; car un malade, at- 
teint d'une fièvre opiniâtre depuis trois ans, ayant été 
guéri par ses prières, ne put taire le nom de celui qui 
avait été, entre les mains de Dieu, l'instrument de sa 
guérison. S. Gilles comprit dès ce moment que le 
séjour d'Arles ne pouvait pas mieux lui convenir que 
celui d'Athènes. Il n'en fallut pas davantage, pour le 
décider à aller chercher dans l'intérieur du pays .une 
retraite plus profonde. C'est alors que nous lé voyons 
diriger ses pas vers le» bords escarpés du Gardon, pour 
se faire le disciple d'un saintsolitaire nommé Vérédème 
que ses vertus feront élever, vers Tan 700, sur le siège 
épiscopal d'Avignon. 

Vérédème est encore un nom d'origine grecque, et 
l'histoire nous apprend, en effet, que ce saint person- 
nage avait quitté la Grèce, sa patrie, et s'était acheminé 
vers nos contrées d'Occident, quelques années avant le 

(l) Vies des Saint», par Bibadénfiira, trad. par M. l'abbé Darras, 
t. 9,p. 1. 
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départ d'Egidius. C'est une chose digne de remarque 
-que la rencontre de ces deux pieux anachorètes, venus 
si loin de leur terre natale, mus par un même motif et 
tendant à un même but, celui de se sanctifier par l'ou- 
bli du monde et par les saintes rigueurs de la vie éré- 
mitique. 

Le sol qu'ils ont foulé de leurs pieds et trempé de 
leurs larmes pieuses, est encore tout empreint de leur 
souvenir. L'enfant du village, le berger naïf qui mène 
son troupeau sur les collines abruptes dont le Gardon 
suit les capricieuses sinuosités, auprès de CoUias, vous 
montre ici l'aire de S. Frédème (Vérédème); là, la grotte 
de S. Frédème; ailleurs encore, la sainte Baume, 
(grotte) ; on ne dit pas si elle est de S. Vérédème ou de 
S. Gilles, et il est grandement à présumer que cette 
dernière grotte abrita pendant quelque temps les deux 
saints que Dieu avait rapprochés et unis si loin de leur 
-patrie terrestre, pour les conduire tous deux à la patrie 
d'en haut. Du reste, S. Vérédème put habiter successi- 
vement ces deux grottes et, à l'arrivée de S. Gilles, en 
abandonner une h ce cher disciple. 

Celle qui est au levant du village de CoUias, se cache 
au fond de la vallée, où l'on a bâti,' depuis, une humble 
habitation et une chapelle dédiée à S. Vincent de Laval 
(de Valle). Son caractère architectonique paraît indi- 
quer le xn? siècle. Il y a à peine une vingtaine d'an- 
nées, ee poin obscur, éminemment propre au recueille- 
ment de r&me, n'avait point encore changé de destiûa- 
tion ; il servait de retraite à Termite de Laval. 
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L'autre grotte, située à plusieurs kilomètres au cou* 
chant de Collias, est une galerie souterraine, nous di- 
ricins presque un tunnel régulier, creusé par les mains 
de la nature dans le flanc de la montagne au pied de 
laquelle fuient les eaux du Gardon. Comme elle la tra- 
verse de part en part à l'angle qu'elle forme en cet en- 
droit, il en résulte qu'elle a deux issues par lesquelles 
on voit, comme du haut d'une citadelle, se dessiner, en 
amont et en aval, les gorges pittoresques au fond des- 
quelles la rivière cache son lit. On dirait que, dans des 
temps fort éloignés de nous, cette grotte se liait à une 
autre qui suivait, dans la direction du couchant, le cou- 
de tracé sur ce point par le cours du Gardon; mais Tac- 
tion dissolvante des éléments et particulièrement des 
pluies, sur la berge dé la rivière, ont effondré dans 
toute sa longueur un côté de cette dernière grotte, dont 
il reste encore la voûte, adhérente au flanc de la mon- 
tagne et recouvrant une plateforme àigne d'être vi- 
sitée. 

On voit, en effet, sur le rocher nu qui est au fond de 
cette cavité, une fresque du moyen-^e, aux vives cou- 
leurs, quoique médiocre pour l'exécution et d'ailleurs 
fort dégradée. Ce curieux médaillon nous a paru repré- 
senter S. Christophe, le patron invoqué par tous les 
voyageurs, dans les siècles de foi, au passage des riviè- 
res. Mais ce qui offre plus d'intérêt. au visiteur catholi- 
que sous ce toit naturel, formé par le rocher, c'est une 
petite chapelle très-régulière , bien conservée avec son 
abside, à Textrémité de la plateforme, du côté du le- 
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^jkX. Elle parait rempoter au moins au xi^ siède, à 
an juger soit par le g^re d'architecture, soit par la 
lome d'une inscriptipn qu'on y lit, en entrant, sur Tun 
dies piédroits, à gauche. Nous serions porté à croire 
qit'eUe fut construite sur l'emplacement d'un oratoire 
hftti originairement par S. Vérédème ou par S. Gilles. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que, entre cette chapelle 
et l'ouverture occidentale de la grotte, on voit les tra- 
ces d'un sentier rampant par lequel le serviteur de Dieu 
pouvait, en s'appuyant sur les arbustes sauvages qui 
s'^ançaient de toutes les fissures du rocher, se rendre à 
cet endroit solitaire pour prier. Aujourd'hui, la plupart 
des arbustes ont disparu, et le rocher tourmenté par 
l'action du temps et par les pluies d'orage y est devenu 
un véritable précipice. Le visiteur qui a parcouru en 
curieux la grotte dans toute sa longueur, se trouve tout- 
à*<:oup arrêté devant cet abîme infranchissable ; et 
après avoir joui un instant de la beauté du site, il doit 
penser à rétrograder pour chercher l'issue du côté du 
Uvant par où il était entré. 

L'inscription qu'on lit à l'entrée de la petite chapelle 
« pour objet de perpétuer le souvenir du jour où elle fut 
dédiée au Seigneur, sous l'invocation de S. Pierre (4). 
Çé^ jour est le neuvième des calendes de septembre , 
c'est-àrdire le 22 août, la veille du jour où Téglise 
d'Uxès célébrait autrefois la fête de S. Vérédème. On 
d'y trouve pas indiqué le millésime ou l'année ; c'est 

|1) Dedicatio Ecclesiœ, S. Pétri vmi Kaleodas Sept. 
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peut-être regrettable pour le visiteur qui voudrait tout 
savoir. Mais qu'importait, en ces temps de foi, l'indica- 
tion de Tannée ou du siècle où on célébrait une fête 
religieuse ? Les hommes d'alors ne pensaient pas à sa- 
tisfaire la curio^té même là plus légitime des érudits 
d'un siècle à venir. Ce qu'ils avaient à coeur, c'était de 
graver sur la pierre le jour d'une solennité, pour que 
les fidèles pussent en célébrer l'anniversaire au pi«6fit 
de la piété et de l'édification commune. 

Il y a quelques années, nous avons visité nous-môme 
la chapelle de S, Vincent de Laval; ensuite la grotte de 
la sainte Baume, et la plateforme qui lui est contiguë avec 
la petite chapelle de St-Piérre, et k curieux médaillon 
dont nous avons parlé, et nous n'avons pas regj'etté la 
peine que nous nous étions donnée pour pénétrer en ce 
lieu d'un accès difficile. Nous sommes tombé à genoux 
pour prier devant ces emblèmes religieux et dans cet 
oratoire tant de fois séculaire, en nous souvenant que 
deux pieux et vénérables anachorètes, S. Gilles et S: 
Vérédème y avaient prié avec bien plus de ferveur. Là, 
nous disions-nous, s'établit ce doux commerce depriè^ 
re et de charité entre ces deux Saints. Là, fut le théâtre 
de leurs austérités. Là, le disciple et le maître faisaient 
assaut au Ciel avec cette sainte émulation à laquelle 
l'Apôtre nous invite, en nous exhortant à viser toujouf* 
à ce qui est plus parfait I 
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CHAPITRE III. 

EGIDIUS SE SÉPARE DE VERÉDÈME, ET SE FIXE DANS LÀ 
FORÊT GOTHIQUE (lA SELVA GODESCA). 

S. Gilles et s. Vérédème avaient passé ensemble, sur 
les bords du Gardon , deux ans environ , nous disent les 
anciennes légendes , lorsque la renommée de leur sain- 
teté et l'éclat de leurs miracles attira auprès d'eux les 
fidèles d'alentour. L'humilité de S. Gilles en souffrait , 
et le goût si prononcé qu'il avait pour la solitude et là 
vie contemplative lui fit prendre une résolution qui dut 
coûter beaucoup à son cœur , celle de se séparer de 
Vérédème , pour se dérober aux regards importuns des 
visiteurs. Il avait appris à vénérer le serviteur àe Dieu 
comme son père,et il en était tendrement aimé; il fallait 
briser des liens consacrés à la fois par le souvenir tou- 
jours cher d!une patrie commune et par la religion. 
C'était un sacrifice également sensible pour le disciple 
et pour le maître. Mais les Saints ne savent pas reculer 
devant un généreux sacrifice. Le premier besoin pour 
ceux , la première règle de leur conduite est de subor- 
donner leurs vues et leurs désirs au bon plaisir de Dieu. 
Après avoir longtemps prié ensemble, avoir reconnu et 
adoré les desseins de la Providence , Egidius reçut la 
bénédiction de Vérédème , puis il se sépara de lui. Il 
le plaignait au fond de son âme, en voyant la foule 
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toujours croissante se presser autour de lui. Elle devait, 
en effetjfinir par triompher des résistances deVérédème, 
l'arracher à sa solitude et le forcer de monter sur le 
Siège épiscopal d'Avignon , devenu vacant par la mort 
de S. Agricol. 

Quant à S. Gilles, il partit, à la voix de Dieu , comme 
autrefois Abraham , et comme ce saint patriarche , il 
dirigea ses pas vers les plaines du Midi. Il laissa sur son 
chemin Tantique Nemausus (Nimes) qui s'était dès lors 
presque entièrement converti au christianisme et avait 
à la tête de son Eglise TEvéque Arégius ; il continua sa 
route et ne s'arrêta que bien loin dans les profondeurs 
de la forêt des Goths , après un long jour de marche , 
à partir du lieu où il avait laissé S. Vérédème. 

L'endroit où il fixa ses pas est peut-être celui où 
s'élève aujourd'hui la célèbre Eglise abbatiale de 
S. Gilles , ou peut-être une autre grotte du voisinage , 
connue sous le nom significatif de la Baume de S. 
Gilles. Le Saint a pu , d'ailleurs , habiter tour-à-tour 
dans ces deux endroits. D'abord, dans la magnifique 
crypte de l'Eglise abbatiale, on voit contigu au mur 
latéral du côté du nord le reste d'un rocher concave*, 
conservé à dessein , sans doute, pour rappeler que là 
s'abrita autrefois le saint Anachorète. D'un autre côté, 
une tradition immémoriale , fort célèbre dans le pays , 
nous montre la Baume de S. Gilles, entre la ville de 
ce nom et le grand bâtiment d'Ëspeiran, à deux kilomè- 
tres à-pcu-près de l'un et de l'autre de ces deux points. 
La piété des fidèles a fait de ce lieu le but d'un péleri- 
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nage aujourd'hui trop oublié. Les processions de Saint- 
Gilles ne s'y rendent plus que dans de rares occasions , 
aux jours de calamité par exemple, pour demander à 
Dieu, par rinîercession de S. Gilles, la cessation d'une 
sécheresse désastreuse ou de quelqu'autre fléau. La 
même tradition nous montre au milieu d'immenses vi- 
gnobles , sur un petit terrain respecté par la charrue , 
giielQues arbustes sauvages et surtout deux chênes anti- 
ques, dont les branches rugueuses et presque nues de 
vétusté servirent jadis de toit au S. Patron de la localité. 
.Tout autour gisent épars ça-et-là des débris de briques 
romaines et de mosaïques , et puis quelques tronçons en 
pierre d'une vieille croix, qui semblent accuser l'indif- 
férence de notre siècle et appeler la construction d'un 
oratoire, sur un lieu si vénérable par les souvenirs qui 
s'y rattachent. 

Ce lieu, en effet, fut le théâtre des austérités, des veil- 
les, des jeûnes et des prières de S. Gilles. Ce Saint avait 
abandonné une fortune considérable , une brillante po- 
sition dans le monde. Ce qu'il voulait , ce qu'il était venu 
chercher de si loin, c'était un coin ignoré ou il pût, dans 
l'oubli des choses terrestres, servir Dieu et méditer 
les vérités éternelles. Or, la solitude était grande ici et 
ce lieu se prétait admirablement au recueillement de 
l'âme. Les établissements romains ou gallo-romains, 
grecs ou visigoths avaient disparu ou n'étaient plus 
qu'une ombre prête à s'évanouir. Héraclée n'était plus 
depuis longtemps qu'un souvenir , le dernier de ces éta- 
blissements , le Palais des Goths, ne pouvait être , tout 
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milieu des bois, depuis que les rois visigoths ne venaient 
plus s'y livrer au plaisir de la chasse. Il y avait près de 
cent cinquante 'ans que ces princes avaient fixé leui* 
séjour en Espagne, et on ne les revoyait plus qu'à de 
rares intervalles se montrer dans cette partie de la Sep- 
timanie, où un de leurs prédécesseurs avait fait élever 
ce palais auquel était resté attaché le nom des Goths. 

Depuis la première invasion de ce peuple dans le 
midi de la Gaule , jusques au moment où le bienheu- 
reux Egidius nous arrivait ^d'Athènes, il s'était écoulé 
une période de plus de deux cent cinquante ans, pen- 
dant laquelle on vit s'accumuler bien des ruines dans 
le pays ; au fléau de la guerre on avait vu succéder des 
fléaux non moins désastreux ; ce fut la famine en 474 (1), 
la peste en 581 (2) et en 584 (3) ; les deux fléaux réunis 
en 590 (4). L'histoire ne nous dit rien de particulier, iï 
est vrai, sur le lieu o\\ se sont élevés depuis le monastère 
et la ville de Saint-Gilles, à ces époques de calamités ; 
mais, ses conditions topographiques et son voisinage 
avec les pays ravagés, nous disentassez que ses rares 
habitants ne durent point être épargnés , et tout nous 
indique que la solitude était profonde lorsque S. Gilles 
vint y fixer ses pas, vers la fin du septième siècle. 

Quatre lieues , nous dirions aujourd'hui vingt-quatre 

(1) Hist. du Lang. T. 1 p. 219. 

(2) Ibid. p. 292. 

(3) Ibid. p. 293. 

(4) Ibid. p. 317. 
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kilomètres, le séparaient de Tantique colonie romaine, 
Nemausus , du côté du nord ; à l'est, une pareille dis-- 
tance le séparait d'Arles la mère des Gaules ; au sud- 
ouest une plage déserte , immense, devait attendre près 
de six siècles encore, avant de voir surgir la tour de 
Constance et ensuite les murs d'Aiguesmortes; au midi 
s'étendait la plaine basse, fréquemment envahie alors 
par les eaux du Rhône, et coupée çà-et-là par d'inter- 
minables marais jusqu'à la mer. 

Une vaste et épaisse forêt formait autour de lui une 
ceinture presque impénétrable aux habitants des lieux 
plus voisins que Nimes et Arles, Nous qui avons vu le 
bois d'Ëspeiran si beau, avant que, le fer à la main, l'a- 
griculture l'eût transformé en riche vignoble, nous 
pouvons à peine nous faire une idée de cette forêt vierge 
et grandiose, au sein de laquelle S. Gilles vint choisir 
sa baume , alors que la cognée du bûcheron n'était point 
venue y porter le ravage. Mais nous comprenons du 
moins l'exactitude des vieilles légendes, qui s'accordent 
toutes à peindre ce lieu comme une forêt sauvage et la 
retraite des bêtes fauves. Leurs cris seuls , se mêlant 
au bruit du vent et de l'orage, venaient en réveiller les 
solitaires échos* 

Et pourtant c'est là , c'est bien là que l'homme de 
Dieu vint murmurer le touchant langage de la prière et 
fit entendre les pieux gémissements de la pénitence. Ce 
lieu lui devint cher précisément parce que l'âme n'y 
trouvant rien qui l'attachât à la terre, pouvait librement 
prendre son sublime essor vers le Ciel. 11 couchait sur 
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la dure, il s'abritait sous les branches des vieux chênes; 
il se nourrissait d'herbes sauvages et de racines, il bu- 
vait l'eau pure d'une source que la tradition nous indi- 
que parmi celles qui coulent entre Saint-Gilles et le bois 
de la Ribasse , au pied même des collines au nord des- 
quelles on voit la baume de S. Gilles. Il n'accordait à 
ses membres exténués par les jeûnes et par la fatigue 
que de courts instants de repos; puis il priait , il méditait 
sur réternelle félicité des élus et sur le néant de la vie 
présente. 

Nous avons peine à comprendre , nous hommes du 
XIX® siècle , ce qu'il y a de sublime dans ce genre de vie 
dont on trouve tant d'exemples en Occident , dans les 
siècles de foi, et particulièrement aux vu* et vui® siècles 
où vécut S. Gilles ; et pourtant c'est par ces moyens 
énergiques qu'on assurait le triomphe de l'âme sur le 
corps , dont nous sommes les esclaves. C'est par là que 
commença le goût de la vie cénobitique qui contribua» 
peut-être plus que toutes les autres institutions de l'E- 
glise, à retremper les caractères aux époques de déca- 
dence , à adoucir la barbarie et à préparer les éléments 
de cette civilisation dont nous sommes si fiers. 

Cette vie de suprême abnégation a reçu , du reste > 
nous l'avons déjà observé, la plus haute consécratioa 
dans l'exemple de l'Homme-Dieu qu'on oublie trop , 
même quand on se dit chrétien. Jésus-Christ pria et 
jeûna au désert. Jean-Baptiste , l'inoomparable anacho- 
rète , pratiqua cette vie d'abnégation et d'absolu renon- 
cement, d'une manière bien rigoureuse , quand il parut 
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comme un prodige de pénitence dans le désert , vêtu 
d'un grossier tissu de poil de chameau et se nourrissant 
de sauterelles et de miel sauvage. Et cet homme fut si 
grand aux yeux de Dieu , que Jésus-Christ déclara de 
sa bouche divine que jamais on n'en avait vu de plus 
grand parmi les enfants des hommes. 

On comprend donc un Voltaire poursuivant de ses 
sarcasmes les institutions monastiques ou la vie des ana- 
chorètes; il est dans son rôle. On comprendrait ce même 
mépris dans un homme qui aurait abjuré le christia- 
nisme et renoncé aux espérances du chrétien ; car alors 
il devrait se procurer ici-bas la plus grande somme pos- 
sible de satisfactions réclamées par la nature. Or , il est 
bien évident qu'on trouve des mets plus délicats que les 
racines et les herbes des champs dont S. Gilles, se nour- 
rissait. Il est évident qu'on trouve des habitations plus 
riantes et bien mieux pourvues du confortable que la 
baume de ce pieux solitaire ; mais dans un homme qui 
se dit chrétien et qui a sérieusement la prétention de 
Têtre , ces sarcasmes et ce mépris ne se comprendraient 
pas. Il faut au moins savoir respecter des vertus émi- 
nemment chrétiennes , alors même qu'on ne se sent pas 
le courage de les pratiquer. Ce respect , inadniissible 
comme excuse de la lâcheté au tribunal du Souverain 
juge , aura du moins la valeur d'une raison atténuante 
dont il ne sera jamais inutile de se ménager le bénéfice* 
" C'est par ces saintes austérités que le bienheureux 
Egidius éprouvait sa vertu , lorsque Dieu , comme pour 
adoucir une si rude pénitence , permit qu'une biche de 
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la forêt se fit la compagne familière du Saint , et le 
nourrit pendant quelque temps de son lait.Ce trait parti- 
culier delà Providence divine à Tégard d'une âme quia 
tout abandonné pour suivre l'inspiration d'en-haut, n?est 
point inouï , isolé dans l'histoire de la vie érémitique. 
Plus d'une fois , en effet , pour récompenser la vertu 
qui sait commander au corps et en régler tous les mou- 
vements , Dieu permit que l'âme étendît miraculeuse- 
ment son empire au dehors, sur. la nature, et se fît obéir 
des animaux naturellement indociles. M. de Montalem- 
bert en a consigné de remarquables et nombreux exem- 
ples, dans le second volume de son bel ouvrage intitulé: 
Les Moines d'Occident. Il y est fait mention de S. Kari- 
lef ou Calais et de son buffle, de S. Basle et de son 
sanglier, de S. Laumer et de sa biche, etc., etc. 
L'exemple de S. Gilles et de sa biche y trouve aussi sa 
place ; il n'en pouvait être autrement dans un grand et 
beau travail qui n'omet aucune légende vraiment res- 
pectable et propre à édifier. Ces traits de la puissance di- 
vine nous montrent que de Dieu dépendent les instincts 
des animaux, comme les plus nobles inspirations des 
âmes , et manifestent en même temps la Providence 
toute paternelle avec laquelle ce Dieu si bon veille sur 
ses élus. 

Le souvenir de la biche de S. Gilles s'est conservé 
dans toutes les anciennes légendes de notre Saint. 
L'image de la biche est devenue $on attribut distinctif , 
et ce symbole passa plus tard dans les armoiries de la 
ville de Saint-Gilles. 

2 
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Tel était le genre de vie que s'était fait le pieux kihé- 
bien Ëgidius, lorsque un événement inattendu vint 
subitement troubler ce silence cher à son cœur, et le fit 
so{1ir de cet ouJi)Ii dans lequel il aurait voulu s'ense- 
velir pour toujours. 

CHAPITRE IV. 

s. GILLES. — VAMBA. — FONDATION DU MONASTÈltE 
DE LA VALLÉE FLAVIENNE. 



Nous avons déjà dit que 9. Gilles fut contemporain 
du roi Visigoth Vamba. Il faut maintenant expliquer 
ce fait et montrer que c'est à la libéralité de ce généreux 
prince, qu'est due la fondation du Monastère bâti pav 
S. Gilles, dans la vallée Flavienne. 

Xes anciens légendaires et les bulles des souveraine 
Pontifes qui ont fait mention de Torigine de ce Monastère 
et du prince qui y prit une si large part, ne le nomment 
pas du nom de Vamba, il est vrai ; et de là , une grande 
divergence de sentiments, parmi les érudits modernes, 
sur ce point de critique ; mais il est aisé de juger, par 
une foule de circonstances réunies,que c'est bien Vamba, 
et non un autre prince, qui est désigné dans les anciens 
monuments et particulièrement dans les bulles des 
Papes. 

Parmi ces Bulles , il en est une qui jette le plus grand 
jour sur cette question, celle par laquelle Jean Vin , 
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confie le gouvernement du Monastère de Saint-Gilles à 
Amélius, archidiacre d'Uzès (1); c'est ici un document 
respectable par son antiquité , puisqu'il remonte à l'an 
878; il est d'une grande autorité , non-seulement parce 
qu'il émane d'un Pontife romain , mais encore parce qpie 
ce Pontife en reproduit textuellement les dispositions 
dans le concile de Troyes , qu'il préside en personne^ 
en 878. Bien plus , il le fait approuver et souscrire par 
tous les Pères de ce Concile , Archevêques et Evoques , 
en présence du roi de France Louis-le-Bègue. Or, nous 
lisons dans cette Bulle et dans les actes mêmes du Concile 
précité , que le Monastère dédié à S. Pierre, et dans 
lequel reposé le corps du bienheureux Gilles , est situé 
dans la vallée Flavienne , dans le comté de Nimes, sv/r 
les confins de la Septimanie , et que Flavius, autrefois 
roi des Goths , avait donné cette vallée à ce bienheur- 
reux Solitaire. 

Tous les Papes subséquents qui ont eu l'occasion de* 
s'expliquer sur l'origine de notre Monastère, se sont 
exprimés de la même manière, et le vieux biographe que 
nous avons été forcé de combattre, quand il voulait 
faire de S. Gilles le contemporain de S. Césaire, s'ac- 
corde ici parfaitement avec ces déclarations authenti- 
ques, et dit à son tour que le prince qui vint visiter 
Saint-Gilles , était le roi Flavius qui régnait sur les 
Goths.: 

Il nous reste maintenant à montrer , à la clarté des 

Ul Voir Hi$t. de Nimes , par Ménard , t. i , Preuves, p. 11 et 13. 
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paroles que nous venons de citer , que le prince qui vint 

visiter S. Gilles et lui donna la vallée Flavienne , n'est 

, autre que Vamba. 

Quelques érudits ont prétendu que c'était un prince 
Franc , Childebert (1 ) . Il nous est impossible de souscrire 
à cette opinion ; car le roi dont il est question est désigné 
comme un prince Visigoth, et non comme un roi des 
Francs. D'ailleurs , nous ne sachions pas que Childebert 
ait jamais pris le prénom de Flavius. 

Les savants auteurs de l'histoire du Languedoc ont 
nommé Théodoric , roi des Ostrogoths en Italie , qui 
étendit sa domination dans laSeptimanie et en Espagne, 
de l'an 508 jusqu'en 526. — Sauf le respect dû à dfô 
. écriviains si distingués , cette opinion ne nous paraît 
pas plus admissible que la précédente, car l'histoire ne 
nous dit pas que Théodoric soit jamais venu en per- 
sonne dans la Septimanie , où S. Gilles avait choisi sa 
retraile.D'ailleurs, en supposant que ce grince arien ait 
étendu le bienfait de la tolérance sur un pauvre ermite 
qui ne demandait , pour subvenir à ses besoins , que 
quelques herbes des champs , un peu d'eau 4*une fon- 
taine, et un coin de terre au fond des bois, on peut tenir 
pour certain qu'il ne lui aurait pas donné un vaste ter- 
ritoire, pour y élever un monastère catholique. On voit 
que les écrivains précités, ayant cru par erreur que 
S. Gilles avait été contemporain de S. Césaire, ont été 
amenés à invoquer une seconde erreur à l'appui de la 
première. 

(1) P. Croiset. — Morcri; qui fourmille d'erreurs, etc. 
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Baillet ne nous paraît pas plus heureux , en préten-. 
dant qu'il s'agit ici de Theudis ; ni André de Saussay , 
en désignant Ciiarlcs-Martel. 

Quant à nous , nous ne craignons pas de le répéter , 
ce prince fut Vamba. 

D'abord, Vamba était roi desVisigoths et, comme tous 
ses prédécesseurs, à partir de Récarède le catholique 
qui régnait en 586, il prit le prénom de Flavius, pour 
montrer que ce nom n'était point réservé aux Empereurs 
grecs , mais qu'il avait dû passer aveô la puissance sou- 
veraine à la nation victorieuse. 

En outre , Vamba fut catholique et profondément reli- 
gieux, jusques-là qu'il n'accepta la couronne que par 
force et en gémissant, et qu'il la déposa spontanément 
huitans après,par respect pour l'habit de pénitence dont 
on l'avait revêtu , môme sans le concours de sa volonté. 

On comprend qu'un prince de ce caractère ait voulu 
généreusement glorifier la profonde humilité d'un saint 
ermite, et contribuer à la construction d'un monastère. . 

Enfin, nous allons voir que de graves événements ap- 
pelèrent Vamba à Nimes et aux environs de cette ville 
en 673, ce qui nous explique ses relations avec S. Gilles, 
et la donation que ce dernier put faire de son Monas- 
tère à Benoit II , onze ans après. En combinant les récits 
légendaires de notre Saint avec Thistoire générale de 
l'époque , voici comment se lient ces événements provi- 
dentiels v qui amenèrent la fondation du Monastère de 
Saint-Gilles de la vallée Flavienne : 

Vamba, ce prince digne d'un règne plus heureux , h 
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peine monté sur le trône , vit un de ses sujets comblé de 
ses bienfaits, lever Tétendard de la rébellion. C'était le 
comte Hildéric, gouverneur de Primes. Bientôt après, le 
duc Paul, envoyé pour le combattre, trouva dans les 
habitants du pays des hommes qui , pendant une longue 
période de plus de deux siècles, n'avaient pu s'accou- 
tumer à porter le joug de la domination visigothe, et qui, 
d'ailleurs, étaient travaillés par l'influence des Francs , 
leurs voisins ; il essaya , à l'aide de ^ces éléments de ré- 
volte , d'usurper le pouvoir, à son profit, et se fit cou- 
ronner roi, à Narbonne, au milieu de son camp. Il fit 
plus encore , et , pour mettre le comble à son audace, il 
jpigùit à la perfidie des bravades insensées contre son 
roi. Mais la modestie chrétienne n'est point incompati- 
ble, dans un grand Prince, avec les vertus d'un guerrier. 
Vamba , à la tôte d'une puissante armée , fondit sur les 
rebelles et leur fit éprouver de sanglantes défaites. En 
peu de temps, il leur enleva Barcelone , Girone , Nar- 
bonne, Béziers, Agde, Maguelone. Restait cependant, 
dans la Septimanie, une place plus importante que 
toutes les autres ; c'était Nimes où les rebelles avaient 
concentré toutes leurs forces, résolus de s'y défendre en 
désespérés. Vamba comprit bien que rien n'était fait , 
tant qu'il n'aurait point relevé son étendard sur les 
murs de cette ville et éteint, dans son foyer le plus actif, 
le feu de la guerre civile. 

Après la prise de Maguelone , il envoya sur Nimes, 
pour en former le siège , trente mille hommes 4'élite , 
sous la conduite de quatre chefs expérimentés , et un 
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peu après , sur la demande de ces derniers, un corps de 
dix mille hommes , ce qui éleva h quarante mille hom-< 
mes Tarméedes combattants. Le roi lui-même était resté 
avec le gros de son armée, à quelque distance de Nimbs» 
pour appuyer les assiégeants et pour les mettre à cou- 
vert d'une surprise du côté dl^s Francs , leurs voisins , 
qu'il avait quelque raison de surveiller. 

€ Qu'il était beau le spectacle de cette armée , nous 
» dit un historien du temps , Rodrigue de Tolède ; qui 
» pourrait dire l'efifet produit sur l'âme , à la vue de 
» tant de guerriers pleins de jeunesse et respirant le 
» feu des combats, lorsqu'ils faisaient vibrer leurs lan- 
» ces étincelantes aux rayons du soleil naissant I Mais 

> chose étonnante et vraiment merveilleuse! un homme, 

> étranger d'origine, avait vu l'armée de Vambapro- 

> tégée par des légiops d'Anges qui volaient au-dessus 
» du camp, pour donner un signe évident de la protec' 

> tion divine (1). » . 

n n'entre pas dans notre dessein de décrire ce siège 
qui , malgré la modération du vainqueur , fut le plus 
sanglant peut-être que Nimes ait soutenu. Il nous suffit 
de rappeler qu'il ne fallut que peu de jours pour abattre 
Tusurpateur et pour l'amener, avec ses principaux com- 
plices, aux pieds de Vamba. Ce roi, à la prière d'Arge- 
baud, évêque de Narbonne, usa de clémence et fit grâce 
de la vie aux rebelles. 



(1) Roder, Tolet, cité par les BoUand. Act. Sanct Sept. 1. 1., 
col. 296. 
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Quant à ce personnage mystérieux , étranger , qu^ , 
Dieu favorisa d'une vision céleste et prophétique ^ le-, 
vieux historien ne le noîjime pas; mais npu^ savons , 
que S. Gilles était étranger , qu'il habitait un pays très- . 
voisin du camp de Vamba, et qu'il y menait cette vie 
angélique que Dieu , plu* d'une fois , récompensa par . 
dès révélations célestes. Sans prétendre avoir des motifs 
suffisants pour l'assurer, qu'il nous soit du moins per- 
mis de conjecturer, avec le savant continuateur de Bol- 
landiis, que S. Gilles est ce personnage mystérieux dont . 
parle Rodrigue. 

L'histoire nous apprend que Vamba séjourna, à Nimes 
ou dans ses environs, huit jours entiers, à l'occasion, 
du siège de cette ville, et nous comprenons par là que, 
pendant ce séjour, il put visiter, dans sa retraite, le saint^ 
anachorète Egidius. Ici, nous avons pour guide les 
vieilles légendes et les traditions du pays, pour nous 
apprendre comment les choses arrivèrent. 

D'après ces divers documents, quelques officiers de 
la suite de Vamba , entendant parler du Palais des 
(roths et de la, forêt gothique qui étaient situés 
dans le voisinage, furent jaloux de voir ces lieux 
auxquels se rattachait le souvenir de leurs ancêtres, 
de leurs amusements , dé leurs chasses bruyantes , et 
voulurent eux-mêmes se procurer ces plaisirs, image 
des combats qu'ils aimaient. Il s'avancèrent donc au 
midi de Nimes, et entrèrent dans l'intérieur des bois* 
Déjà, sans doute, le succès de la chasse répondait aux 
vœux de ces guerriers si habiles à manier les armes> 
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car ils avaient pénétré bien avant dans la forôt, lorsque 
tout-à-coup une biche partit devant eux, s'élança et 
disparut, à travers les halliers, dans le massif des ar- 
bres; c*est cette même biche qui, obéissant à un instinct 
merveilleux, s*était faite la compagne de S. Gilles qu'elle 
nourrissait de son lait, en échange de la protection 
qu'elle recevait du Saint. 

Timide par nature et mise en éveil par les aboiements 
des chiens, elle fuyait le danger et cherchait un refuge 
entre les bras de son protecteur. Une flèche rapidement 
lancée dans la direction du passage qu'elle s'était ou-r 
vert, atteignit le serviteur de Dieu et lui fit à la main 
une profonde blessure. Le sang coula abondamment et 
rougit la terre. Quel spectacle pour les officiers lorsque, 
à travers les ronces qui semblaient leur en interdire 
l'accès, ils arrivèrent à la grotte du pieux solitaire et 
virent cet homme de Dieu, calme et comme insensible 
à sa douleur. Son corps était amaigri par de longues 
privations, mais son regard était vif, et son visage res* 
pirait en même temps la douceur et le feu de la charité* 
Ils tombèrent à genoux devant lui, comme pour se faire 
pardonner le tort involontaire de l'avoir cruellement 
percé; ils ne savaient comment exprimer la douleur 
et le respect dont ils étaient pénétrés à l'égard de ce per- 
sonnage inconnu, mais vénérable au plus haut degré, 
moins par le nombre des années, que par son dépouil-r 
lement sublime, et par la sainteté dont tout semblait, 
sur lui et autour de lui, exhaler le céleste parfum. Ces 
guerriers qui n'avaient jamais su trembler en face de 

a* 
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Vannemi s'étonnaient de se voir timides devant un 
pauvre ermita qui n'avait pour arme que la prière. 
Ils semblaient craindre de violer par leur présence^ ce 
sanctuaire de la paix et de la vertu, eux, hommes souil* 
lés par le sang des combats et peut-être aussi par des 
concussions et des violences qu'ils avaient hélas I exer- 
cées au milieu de populations inoffensives. Ils n'osaient 
interroger le Saint qui Tes bénissait, mais ils s'en re- 
tournèrent édifiés, et, pleins d'admiration, ils racontè- 
rent à Vamba le spectacle inattendu qu'il leur avait été 
donné de contempler au milieu des bois. 

Avant de partir pour Béziers où l'appela bientôt après 
une invasion de Francs, le prince, à son tour , voulut 
aller visiter le serviteur de Dieu. Il se fit accompagner 
par Arégius. L'inviolable fidélité de ce prélat l'avait 
rendu également recommandable aux yeux du roi, et 
odieux aux rebelles qui l'avaient banni sur la terre des 
Francs. Il est à présumer que, à l'approche des Visigoths 
▼ers Nimes, Arégius avait réussi à rompre son ban et 
s'était réfugié dans le camp de Vamba. Quoi qu'il en soit, 
le roi accompagné de l'évéque se rendit vers la grotte 
du bon ermite. Il lui adressa diverses questions; il vou- 
lut savoir son nom , sa patrie, les moyens qu'il avait de 
sustenter sa vie dans un si profond isolement, le temps 
qu'il y avait passé. Il admira à la fols la modestie et la 
sagesse de ses réponses et la douce piété dont ses paro- 
les étaient tout empreintes. Il ne voulut pas que tant de 
vertus fussent plus longtemps ignorées et perdues pour 
l'exemple. Il ne fallait pas que cette lumière restât plus 
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longtemps cachée sons le boisseau. C'est alors qw, es 
présence de Tévêque et de quelques officiers de sa suite» 
témoins de sa générosité, Flavius Yamba fit don au piéiut 
solitaire de la vallée qui, à partir de cette époque, fat 
^pelée la Vallée Flavienne. Il voulut que Tbomme de 
Dieu bâtit en ce lieu un monastère qui fût aussi appelé 
le Monastère de la Vallée Flavienne^ qu'il s'entour&t 
de nombreux disciples et qu'il les dirigeât lui-même 
dans les voies du salut ; que , de ce sanctuaire de la paix 
et de la vertu, montât nuit et jour vers le Ciel, la prière 
commune de TEglise , destinée à retomber sur la terre 
en pluie de célestes bénédictions. 

Tout arriva selon le vœu du prince; la bonne odeur 
des vertus d'Egidius ne tarda pas à se répandre et à 
attirer autour de lui des âmes d'élite, empressées de se 
ranger sous sa direction. Le monastère s'éleva rapide* 
ment, et, onze ans après, il avait utteint un merveilleux 
degré de prospérité, lorsque S. Gilles en fit don au 
Saint-Siège, entre les mains du pape Benoit II, ainsi 
que nous l'avons vu. ^ . 



CHAPITRE V. 

s. GILLES , — - GH^HLES-MARTEL , — MORT DE S. GILLE$. 

n est dans les destinées de l'Eglise d'être conistam- 
ment attaquée par les Puissances de l'enfer sans pou- 
voir être vaincue. Loin donc d'ébranler notre foi, léa 



Digitized by 



Google 



— 36 — 

souffrances et les ru^es épreuves auxquelles nous yoyons 
les institutions et les enfants de TEglise assujettis, ne 
peuvent que l'affermir, parce qu'elles nous manifestent 
la^réalisation des promesses divines, et constatent à nos 
yeux, que cette Eglise, toujours attaquée et toujours 
inexpugnable, est bien celle dont Jésus-Christ posa les 
fondements. ' 

L'ennemi capital du nom chrétien, dans toute la du- 
rée du moyen-âge, le mahométisme avait rapidement 
atteint l'apogée de sa puissance. Dès le commencement 
du VIII® siècle, c'est-à-dire moins de cent ans après la 
mort du faux Prophète, les apôtres du Koran, armés du 
cimeterre, avaient subjugué l'Arabie, d'immenses con- 
trées, en Asie, toutes les côtes septentrionales de l'Afri- 
que, et le Kalife de Damas lançait déjà sur l'Europe 
ses armées triomphantes. Le dernier roi des Visigoths 
en Espagne, Rodrigue, perdait la vie et son royaume, 
dans la dernière journée de Xérès dé la Frontera, et la 
catholique Espagne tombait au pouvoir des infidèles. 

Mais là, ne devaient point s'arrêtei? les entreprises 
d'un peuple fanatique qui aspirait à anéantir la reli- 
gion de Jésus-Christ, et à faire dominer partout le crois- 
sant à la place de la croix. C'était peu' de tenir l'Eu- 
rope par un bout à l'extrême occident, pendant qu'on 
la cernait par l'extrémité orientale; il fallait joindre 
les deux extrémités du nouvel empire, parla conquête 
de tous les pays intermédiaires du continent européen, 
de telle sorte que la Méditerranée eu devînt comme le 
lac central. Il fallait, en un mot, que les enfants du 
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Prophète pussent parcourir en conquérants les côtes de 
TEurope baignées par cette mer , depuis Gibraltar 
jusqu'à Constantinople , comme ils parcouraient déjà 
en maîtres les côtes d'Afrique, depuis Suez et Gaza jus^ 
qu'à Ceuta et Tanger. 

Ceci n'est pas une digression, mais une indication 
rapide des faits qui se lient étroitement à notre bis-» 
toire du Midi et à la biographie de notre Saint. 

Après la conquête de l'Espagne, on vit donc inconti- 
nent les Arabes, enivrés de leurs succès non-interrom-^ 
pus, se montrer dans notre Septimanie qui était pour 
eux la porte de la France ou de la Grande-Terre, 
comme ils l'appelaient. M. Germain, sur la foi des his-^ 
toriens Arabes, croit que ces premières tentatives re- 
montent à l'an 713 et au-delà (4). Toutefois , nous ne 
pensons pas contredire ce savant écrivain , en ajou- 
tant qu'elles affectèrent d'abord bien moins le carac- 
tère d'une occupation proprement dite, que celui d'un© 
excursion désastreuse et sanglante , comme savaient 
le faire les fanatiques sectateurs de Mahomet. 

Ce ne fut qu'en 719, que Zama, commandant en 
chef des forces Musulmanes dans la Péninsule Ibérique, 
entreprit la conquête des Gaules (2). Il franchit alors 
les Pyrénées à la tête d'une formidable armée, s'em- 
para de Narbonne et des autres places considérables, 
telles qu'Agde, Béziers, Nimes; en un mot, de presque> 
toute la province Gothique appelée encore la Septi- 

il| Histoire de l'Eglise de Nimes, 1. 1, p. 83. 

(i) Ménard, t. 1, p. 91. r^r. Hist du Lang^. t. 1, p. 389. 
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manie, où ils anéantirent la puissance des Goths et fi- 
rent partout des ravages impossibles à décrire. 

« En ce temps-là, nous dit un vieux chroniqueur 
» cité par lesBoUandistes (4), le$ églises furent détrui- 
» tes, les monastères démolis, les villes ravagées, les 
» ma^isons livrées au pillage, les châteaux rasés ; c'était 
» partout massacres horribles et la terre était inondée 
» de sang humain.» 

A rapproche de ces hordes dévastatrices, les reli- 
gieux fermaient leurs couvents, mettaient à l'abri de la 
profanation les saintes Reliques et les objets sacrés , 
et cherchaient leur salut dans une prompte fuite. Ceux 
de S. Bausile ou Baudile de Nimes allèrent, sous la 
conduite de S. Romule leur Abbé, chercher un asile en 
Bourgogne, dans le diocèse d'Auxerre , dans un lieu 
appelé Saisi-les-Bois. Là, ils bâtirent un nouveau mo- 
nastère sous Tinvocation de- leur saint fondateur S. 
Baudile. 

S. Gilles dut, à la môme époque, penser aussi à préve- 
nir, par la prudente émigration de sa communauté nais- 
sante, les derniers malheurs prêts à fondre sur elle (2). 
L'ancien auteur de sa biographie raconte que le saint 
Abbé avait eu de Dieu la révélation de ces malheurs et 
qu'il les avait prédits. 

Ce fut du côté du Nord , , dans les pays soumis à la 
domination franque, qu'il résolut d'aller abriter sa com- 



(1) Sept. t. 1, col. 293. 

(2| Ménard, HisL de Nimes , t. 1, pr 1>8. 
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munauté, tant que durerait Teffrayant orage qui s^étest* 
dait déjà sur la Septimauie. Ou avait d'ailleurs un secret 
pressentiment que le salut viendrait de la France , et ce 
pressentiment n'était pas trompeur.Dans moins d'un an» 
Eudes d'Aquitaine frappa de mort Zama et détruisit 
son arméet et quelques années plus tard, Charles de- 
venu sous la main djB Dieu le marteau de sa justice ter- 
rible , écrasait ces mortels ennemis de son peuple et 
portait, en quelque sorte, le coup décisif au colosse de 
la puissance musulmane, dans nos contrées. 

L'histoire ne nous dit pas l'endroit où se réfugièrent 
les religieux de S. Gilles pendant cette désolante inva- 
sion des infidèles. Les anciennes chroniques se conten-^ 
tent de nous dire que S. Gilles lui-même trouva asile 
et protection auprès de Charles-Martel ; qu'il eut avec' 
lui des relations intimes; que ce tout puissant maire du 
palais , de retour de son expédition contre Çhilpéric et 
Eudes duc d'Aquitaine , se trouvait alors à Orléans oit 
il fit appeler le saint Abbé; que S. Gilles vint le trouver 
dans cette ville et l'entretint des grands intérêts du salut. 
Elles ajoutent qu'il |ut donné au Saint d'amener au re- 
pentir et de réconcilier avec Dieu cette âme fortement 
trempée, mais dominée par la passion des combats, et 
trop barbare encore pour se livrer entièrement aux 
généreuses inspirations de la foi. 

Dès que le duc d'Aquitaine. Eudes, eut battu la grande 
armée des Sarrazins, et mis les peuples de la Septimanie 
en état de refouler les restes de ces. ennemis du nom 
chrétien, les religieux dispersés purent venir relever 
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les ruines fumantes de leur monastère. S. Gilles reçut 
de Charles-Martel, à son départ d'Orléans , un secours 
qui Taida à restaurer ou plutôt à reconstruire celui de 
la vallée Flavienne; car ce monastère, situé au voisinage 
de ceux sur lesquels s'était cruellement appesantie la 
main de l'ennemi , n'avait pas plus été épargné que les 
autres. Il fallut donc penser à relever tant de ruines , 
bâtir une chapelle et des cellules pour les religieux , 
exécuter, en un mot, les travaux de première nécessité. 
La douleur que ressentait le saint Abbé, à la vue des 
maux causés à la religion par les infidèles , reçut un 
grand adoucissement lorsqu'il lui fut donné de revoir 
ces lieux qui lui étaient si chers , et d'y ramener, enfin , 
ses disciples. Ceux-ci, de leur côté, pénétrés de respect 
et de dévouement pour leur saint et tendre Père, ne 
négligèrent rien pour le consoler et, grâce à leurs ef- 
forts réunis , on vit bientôt le monastère de la vallée 
Flavienne renaître de ses cendres. Alors le saint vieil- 
lard put s'écrier comme le Roi-Prophète : « C'est ici 
» ma demeure pour toujours (1) », ou comme Job : « Je 

> mourrai en repos dans le petit nid que je me suis 

> fait» (2). 

€ De retour en son monastère , dit le P. Croizet , il y 
» passa quelques temps dans la pratique des vertus , re- 
» doublant par une nouvelle ferveur ses austérités, sa 

fl) Pôal. 131 , 14. 

(2) Job. 29. 18. Item , Rit. paris. 2 vêp. ant. 4 : In nidulo, 
meo moHar et gloria mea semper innovabitur. Evidente allusion 
faite i l'histoire du Phénix. 
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» retraite et ses prières. Il faut, disait-il, que je répare 

> les brèches que mon voyage dans le monde a faites 

> à mon recueillement intérieur et à ma solitude.... 
» Enfin, après avoir gouverné son monastère pen- 
y> dant quelque temps, avec une sagesse et une ëdi- 
» fication qui en firent une pépinière de saints, plein 
» de jours et de mérites , il y mourut de la mort de$ 
» justes. » 

Cette mort arriva le premier septembre , entre les 
années 720 et 726, comme nous Tavong déjà indiqué, 
plus haut. Nous croyons que S. Gilles, n'était plus en ce 
monde, àTépoque de la seconde invasion des Sarrazins, 
qui eut lieu sous la conduite d'Âmbiza en 725. Il était 
donc passé, depuis un certain nombre d'années, à une 
meilleure vie lorsque , en 737 , Charles-Martel vint en 
personne dans la province gothique , repousser la cin- 
quième invasion des Arabes. Les populations de cette 
province n'eurent pas trop à se louer des procédés de ce 
farouche libérateur qui l%s traita presque en peuple 
vaincu. Toutefois, il est à présumer que, en souvenir de 
S. Gilles qui était venu le visiter à Orléans , il se montra 
plus doux à l'égard du Monastère de la vallée Flavienne. 
Il prit sans doute spécialement sous sa protection ce Mo- 
nastère et peut-être même lui accorda-t-il quelques se- 
cours, pour l'aider à réparer les pertes essuyées,dans les 
guerres diverses qui avaient suivi d'assez près la premiè- 
re invasion des Sarrazins dans la Septimanie. Cet acte de 
générosité, joint au don accordé à S. Gilles, à âon départ 
d'Orléans, et la protection dont il favorisa le Monastère, 



Digitized by 



Google 



— 48 — 

lui auront valu d*étrecité parmi les. bienfaiteurs du mo- 
nastërede S. Gilles ; et c*est sans doute ce qui aura 
donné lieu à André du Saussay de lui en attribuer même 
la fondation. Cette opinion ne saurait se concilier avec 
ce vque nous avons dit du roi visigoth , Vamba. 

CHAPITRE VI. 

LÀ VIS GERME ET s'ÉPÂP^OUIT SUR LE TOMBEAU DE S. GILLES. 

-^SON monastère; privilège de l'exemption dont ce 

MONASTÈRE JOUIT. 

L'Esprit-Saint nous a dit. ce qu'il y a de particulier 
dans la mort des puisiants du siècle ; ils font un peu 
plus de bruit en tombant , vient ensuite le silence de 
Toubli (4). Souvent il en est autrement pour les saints 
les plus humbles. Lorsque S. Gilles fut entré en posses- 
sion de la gloire céleste , Dieu fit revivre sa mémoire 
sur la terre , dans le Monastère qui était son œuvre, et 
dans son culte qu'il dilata merveilleusement. Il nous 
faut , dans le présent chapitre , dire quelque chose du 
Monastère de S. Gilles, et remettre au chapitre suivant 
ce qui regarde le culte dont il fut Tobjet. 

Le lecteur n'a pas oublié que , en retour du don que 
S. Gilles avait faâtdeson Monastère au Saint-Siège , il 
en avait obtenu le privilégia de l'exemption. En se traas- 
IMHTtant à l'époque où ces choses se passaient , il est 
impossible de ne pas reconnaître , dans ce don , un titre 

(1) Periitmemoria eanm cmn sonitu. Psal, 9 , 8. 



Digitized by 



Google 



— 43 — 

translatif de propriété , parfaitement légitime , et dans 
le privilège acquis au Monastère , un bienfait pré- 
cieux. 

En effet , tous les droits » les droits de la souveraiiietë 
plus encore que les droits privés des particuliers, étalent 
alors chancelants ou en litige, dans le midi des Gaules. 
Le pouvoir tombait des mains débiles des princes visi- 
goths , dans les mains impures d*un émir ou d*un scheik 
arabe, sectateur de Mahomet; puis, âaQS:lQs meiiins 
étrangères d*un prince Franc qui était plus qu'un maire 
du palais , mais n'était pas encore roi. Et ces nouveaux 
prétendants, auxquels nos populations n'avaient pas dé- 
féré le droit magnifique de les gouverner , ne pouvaient 
faire valoir que le droit du plus fort. Aussi , le tribu- 
nal auquel ils faisaient appel en dernier ressort était 
toujours répée ; et comme Tépée était tour-à-tour victo- 
rieuse et impuissante , il en résultait que ce droit du 
plus fort , si odieux en lui-même, était encore entaché 
d'un autre vice radical , il était sans fixité et flottait 
selon le caprice de la fortune qui donnait ou refusait la 
victoire. 

Au moins S. Gilles possédait légitimement la vallée 
Flavienne et son Monastère. Vamba était souverain du 
pays quand il lui avait donné ce vaste domaine. Ce titre 
valait bien celui en vertu duquel les soMats prébendes 
de Charles-Martel possédaient des églises , des abbayes 
et jusques à des evéchés ; et par suite , il nous semble 
que , à tout prendre, le droit transféré au Saint-Siège 
par S. Gilles était au moins aussi sacré que tous ceux 
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(jue pouvaient prétendre ou conférer les conquérants 
de èi fraîche date qui se disputaient la possession du 
pays. 

D*un autre côté, nous voyons, à la clarté de l'histoire, 
que le bénéfice de l'exemption assuré au Monastère de 
S. Gilles et la protection souvent eflBcace des Pontifes 
romains lui valurent plus d'une fois d'échapper au des- 
potisme féodal, qui venait de s'installer dans la société 
et forçait même les barrières duSancluaire.Ceque nous 
avons insinué des usurpations et des collations sacrilè- 
ges de Charles-Martel, n'est point une calomnie, et nous 
pourrions ajouter que, malheureusement, ce prince n'est 
pas le se«l qui se soit "rendu coupable de ces graves 
abus. • 

Qu'il nous soit permis- d'invoquer , à l'appui do notre 
assertion , la grande autorité de Dom Mubillon : « Dans 
» le vil® siècle , dit-il , on intervertit en France et ail- 
» leurs , l'élection des Abbés qui devaient être élus par 
» les religieux obligés de leur obéir. Mais des Evéques 
» et des ecclésiastiques séculiers parvinrent par brigue 

> ou par violence à se placer sur la chaire abbatiale. 
V Dans le vin® siècle, Gharles-Martèl distribua les 
» Abbayes et même les Evéchés à des Seigneurs laïques. 
» Aussi trouve-t-on très-souvent , dans les anciens mo^ 

> numents, le^ieur comté Abbé , l'Abbé chevalier (4), 
» ^t dans une seule Abbaye , deux abbés, dont Tun 

> s'appelait le vrai Abbé et l'autre l'Abbé chevalier. 

(1| Abbas cornes., Abbas miles. 
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» L'abus onéraire des Abbés séculiers dura jusqu'à la 
» troisième race. Hugues-Capet restitua aux Eglises 
» séculières et régulières le droit primitif de choisir 
» leurs pasteurs ».(4). 

Or, nous ne craignons pas de Taflirmer , si rautorité 
tutélaire des Papes ne réussit pas toujours à soustraire 
à ces abus de la loroe le Monastère de la vallée Fla- 
Yienne, immédiatement soumis à leur juridiction, du 
moins, elle fut souvent une digue asseÉ puissante pour 
arrêter les plus criants de ces excès. Et ainsi , à quelque 
point de vue que nous envisagions la donation de Saint- 
Gilles, nous croyons que notre saint Patron fut bien 
inspiré , quand il plaça si étroitement sous la sauvegarde 
du Saint-Siège , son Monastèîe de la vallée Flavienne. 
Citons ici quelques faits à l'appui de cette appréciation. 
La chose nous est d'autant plus facile que , grâce au 
système vrai que nous avons adopté sur l'époque où 
vécut S. Gilles , nous De sommés pas réduit à nous 
agiter dans un intervalle vide de près de deux cents 
ans , comme ceux qui ont cru S. Gilles contemporain 
de S. Césaire.A l'époque où nous sommes arrivé , nous 
voyons le Monastère de S. Gilles debout, ayant une place 
acquise dans l'histoire , qui nous fait facilement remon* 
ter jusqu'à Torigine même de ce Monastère et à âoii 
saint fondateur. 

Il est vrai que nous ne connaissons guère que de nom 
son. successeur immédiat Attieus, et que nous ignorons 

(1) Pref. au uv siècle Bénédictin. 
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jusqu'aux noms d'un ou de deux autres Abbés qui Tin- 
rent à la suite , sous la domination de Charles-Martd 
ou de Pépin-le-Bref ; mais du moins nous savons que 
Charlemagne et Louis-le-Débonnaire reconnurent, par 
des Chartes authentiques accordées en faveur de notre 
Monastère , de précieux privilèges qui remontaient 
plus haut ; car ces deux princes tf y faisaient que confir- 
mer ou ratifier avec plus de solennité les diplômes de 
leurs prédécesseurs Pépin-le-Bref et Charles-Martel. 

Ainsi, Thistorien de la ville de Nimes, Ménard, citant 
un diplôme déposé, de son temps, aux archives de TEvd- 
ché, nous apprend que, à la prière de Chrétien, évoque 
de Nimes , Charlemagne plaça, en 808 , sous la sauve* 
garde de ce Prélat , deux Monastères qui étaient celui 
de Saint-Etienn^-de-Tornac, près d'Anduze, et celui 
de Saint-Pierre bâti dans la vallée Flavienne, lequel 
n'est autre que celui de S. Gilles, élevé, en effet, par 
ce saint Abbé au prince des Apôtres , dans la vallée 
Flavienne. 

Six ans après , à l'avènement de LouisJe-Débonnaire 
au trône , le même Evéque de Nimes s'empressa d'ob- 
tenir .de ce prince un nouveau diplôme en confirma- 
tion du précédent (4 ) . Or, ce qu'il y a de particulièrement 
remarquable dans ce second diplôme de Louis-le-Dé- 
bonnaire, daté de l'an 81 4 , c'est que , en prenant sous 
sa royale et spéciale protection , non-seulement l'église 
cathédrale de Nimes, mais encore, pour l'amour de 

(1) Hist de la ville de Nimes, t. i , p. 116. 
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Dieo et la tranquillité des pieux cénobitesy le Monastère 
de Saint-Gilles avec toutes ses dépendances , il déclare 
qu'il ne fait en delà que ce qu'ont fait avant lui son père 
Charlemagne, d'heureuse mémoire, et ses autres pré^ 
décesseurs, qui ne peuvent évidemment être que 
Pépin-le-Bref et Charles-Martel , souche de la dynastie 
Carlovingienne. 

Défense est faite à tous Juges et 0£Qciers royaux de 
dresser leur tribunal sur les lieux ci-dessus indiqués , 
ou de mettre la main sur quelqu'un de leurs habitants , 
pour les retenir comme otages , ou pour les soustraire 
à la juridiction propre de ces lieux et les forcer à 
comparaître ailleurs en justice ; d'exiger d'eux aucune 
sorte de tribut , redevance , albergue , droit de séjour 
ou autres, à l'occasion de la guerre ou d'une autre 
nécessité publique. 

. Les mêmes privilèges devaient également être étendu» 
à tous les biens que ces établissements possédaient alors 
dans toute l'étendue du royaume, et à tous ceux qu'ils 
pourraient légitimement acquérir dans la suite par la 
libéralité des. fidèles (4). 

On voit par la teneur de ces documents authentiques 
que le Monastère de Saint-Gilles n'était point oublié , 
pas plus que le siège épiscopal de Nimes , dans la con- 
cession des faveurs royales , et il est bien à présumer 
que s'il n'eut pas, comme tant d'autres , son Abbé 
chevalier ou comte, il dut en partie cet avantage à un 



(1) Hi$t du Lang,, t i Preuves, p. 48. 
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, certain prestige dont le couvrait encore l'autorité du 
.Saint-Siège, même lorsque les circonstances ne per- 
, mettaient pas au Pape d'intervenir directement et 
ostensiblement pour le protéger , et pour exercer stricte- 
ment sur lui les droits qu'il tenait en vertu dç la donation 
primitive. 

Nous trouvons parmi les Œuvres de Charleniagne, 
insérées dans Timmense recueil de M. Tabbé Migne, un 
état de tous les Monastères deTEnapire, avec TindicatioD 
des charges publiques qui pesaient sur chacun de ces 
établissements. Or, le Monastère de Saint-Gilles y figure 
en tête de plusieurs autres, tels que ceux de Psalmodi, 
d'Aniane, de Montmajor, comme exempt de tout impôt, 
parce qu'il est du droit propre de Saint-Pierre (4). 

Il conserve ce rang parmi les Monastères les plus 
privilégiés , dans un autre document presque ausâ 
ancien, qui se trouvait dans nos archives de Saint- 
Gilles avant de passer dans V Histoire des Comtes de 
Toulouse, et ensuite dans la grande collection des 
Conciles , par Sirmond , et dans le vaste Recueil des 
historiens des Gaules et de France,f3,T dom Bouquet,etc. 
.Dans ce document nous lisons ce qui suit : 

« L'an de llncarnation de N. S. J.-C. 817, Louis 
» (le Débonnaire), par la disposition de la divine Provi- 
» dence, sérénissime Empereur, a tenu, dans son impé- 
> riale résidence d'Aix-la-Chapelle , une assemblée 
,» d'Evêques , d'Abbés et de nobles de la nation fran- 

(1) Proprii juris B. Pétri. (Patrolo^. t: 98, col. 484.) 
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-» çaise, dans laquelle, entre autres dispositions, Sa^ 
» Majesté a ordonné et prescrit par une constitution 
» en formé que, parmi tous les Monastères existant 
». dans toute retendue du royaume^ plusieurs seraient 
yf tenus de fournir à l'Etat un contingent pour le service 
» militaire et de plus une prestation en espèces. D'au- 
^ très ne seraient obligés qu'à cette prestation et 
» seraient exempts de la milice. D'autres, enfin, exempts* 
» à la fois de cette double charge,* ne seraient tenus 
» d'offrir que des prières pour le salut de l'Empereur 
» et de ses enfants, et pour la stabilité de l'Empire. » 

Après ce solennel préambule, vient l'énumératioo 
des Monastères qui entrent dans chacune de ces trois 
classes. Celui de Saint-Gilles appartient à la troisième 
classe qui est la plus privilégiée; il n'est tenu de fournir 
ni argent , ni soldats ; mais seulement des prières. Il 
figure à la tête de treize autres qui sont nommés, pour 
la Septimanie, dans Tordre suivant : le Monastère de 
Saint- Gilles de la vallée Flavienne , lé Monastère de 
Psalmodi , les Monastères d'Aniane , de Saint-Tibery , 
de Villemagne, etc., etc. 

Toutes ces déclarations authentiques prouvent biea 
que , malgré les guerres et les révolutions qui avaient 
changé la face du pays , renouvelé la nation et lès 
dynasties, le Monastère de Saint-Gillesn'avait pas perdu 
tousses privilèges. Il est vrai que, à l'exemple dé l'Evo- 
que de Nimes, Chrétien, quelques-uns de ses successeurs 
exercèrent sur ce Monastère une certaine juridiction^ 
avec l'autorisation des princes Francs; il est vrai 

3 
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que l'action des Papes ne put librement s'y faire sentir 
pendant cette première période, au milieu du trouble 
universel où avait été plongée la société ; mais lorsque, 
un peu plus tard , un arrière-successeur de Chrétien , 
Gilbert, voulut se prévaloir de ces précédents pour 
constituer un droit en faveur de son siège épiscopal, le 
Pape éleva fortement la voix et rétablit solennellentient 
le droit du Saint-Siège et les prérogatives du Mo- 
nastère. 



CHAPITRE VII. 

LE MONASTÈRE DE SAINT-GILLES , MENACÉ DANS SON 
INDÉPENDANCE , EST DÉFENDU. — SA RÈGLE. 



Le Pape appelé à réintégrer dans ses privilèges légi- 
times le Monastère de la vallée Flavienne fut Jean VIII, 
et il prit, pour base de ses réclamations en faveur du 
Monastère et du droit' du Saint-Siège, Tacte môme de 
donation qu'il trouva dans les archives de Saint-Pierre. 
Les déchirements auxquels était en proie l'Italie , par 
les rivalités des petits tyrans autant que par les inces- 
santes entreprises des Sarrazins autour de Rome , 
avaient forcé ce Pontife de se réfugier en France ; il 
venait porter au concile de Troyes de justes, mais 
stériles doléances sur les maux de TEglise et de la 
société ébranlée, par les abus de la force qui se substi- 
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tuait partout au droite Que pouvait , hélas ! contre ces 
abus, la grande épée de Charlemagne égarée dans les 
faibles mains de ses enfants? Mais en passant par Arles , 
le Pontife voulut régler Taffaire du Monastère de la 
vallée Flavienne, où reposait le corps du bienheureux 
Egidius , et pour le faire avec plus d'équité , il ne crut 
pas devoir trancher par voie d'autorité les difficultés 
survenues, et jugea plus utile d'en confier Texamen et 
la décision aux évoques de la province ai^ourus sur 
son passage : c'étaient Rostaing , archevêque d'Arles ; 
Sigebode , archevêque de Narbonne ; Aribert , arche- 
vêque d'Embrun , et plusieurs évêques. Il leur adjoi- 
gnit plusieurs magistrats s'^culiers et autres personnages 
de distinction. Dieudé, duc de Ravenne, était chargé, en 
qualilJ d'avocat ou d'avoué pour le Pape, de poursuivre 
l'affaire. 

Gilbert se présenta devant cette commission, pour s'y 
défendre et, pour justifier ses prétentions , il allégua 
lés diplc^mesde Charlemagne et de Louis-le-Débonnaire, 
et même une prétendue donation du Pape Nicolas V\y 
qui parut d'abord suspecte et subreptice, et dans la- 
quelle, d'ailleurs, les droits du St-Siége étaient mis en 
réserve. Les juges déclarèrent que rien de tout ce qui 
avait été produit dans la défense ne pouvait légitimer 
les prétentions de l'Evêque de Nimes , ni énerver les 
droits si certains du Saint-Siège, ou diminuer les préro- 
gatives du Monastère. Le Pape consigna tous les détails 
de ce jugement dans une bulle datée du 20 juillet 878 ; 
et, comme à cette époque où l'élément barbare tendait 
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tQujours à dominer, les précautioBs et les solennités n'é- 
taient jamais trop grandes , le Pontife confirma bientôt 
après, c'est à-dire le 48 août suivant, cette première 
bulle par une seconde , promulguée en plein Concile de 
Troyes , en présence du roi Louis-le-Bègue. Il fit , de 
plus , souscrire cette nouvelle bulle par cinquante-deux 
évoques présents , parmi lesquels se trouvait Gilbert 
lui-même (1). 

Les détails presque minutieux , mais singulièrement 
dignes d'intérêt dans lesquels le Pontife y descend , 
nous font voir que le Monastère de la vallée Flavienne , 
où reposait le corps de S. Gilles , avait pris de beaux 
accroissements; et , chose curieuse , la plupart des lieux 
mis sous sa dépendance n*ont pas changé de nom et 
sont parfaitement reconnaissables, après bientôt mille 
ans. 

' Tels sont, au nord de Saint-Gilles, l'église de Saint- 
Saturnin, avec toutes ses dépendances — c'était l'église 
du domaine de Sieure, — la maison de campagne de 
Sieure et les serfs qui lui appartiennent , l'église de 
Sainte-Cécile d'Ëstagel. 

A Générac , des champs et des vignes ; particulière- 
ment le Cocon et ses droits coutumiers : le Cocon est 
ce monticule arrondi qui domine le village au levant et 
qui. porte encore ce nom un peu singulier (2). 

A Costabalens , ancien village situé près de Marguer 

(1) Voir le texte de ces deux bulles , dans VHist de la Ville de 
Nimes, par Ménard. Tome i. Preuves col. 11 , etc. 

(2) Coconera cum omnibus suis consuetudinariis. 
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Tittes , comme on le voit dans Ménard , des dhamps et 
des vigiiC^ ; ' 

A. Ai^uesvives , entre Saint-Gilles et Gônérac, dei 
champs et des vignes; 

A Aubord, des champs et des vignes, avec toutes leurs 
appartenances; 

Le lieu d'Agarnelle avec l'église de Saint-Jacques et 
tout ce qui lui appartient. , 

Du côté de Test , sont indiqués des domaines non 
moins connus dans la localité : Bions , avec ses dépen- 
dances ; à Broussan , des champs et des jardins ; Loube, 
avec ses dépendances. 

Du côté de l'ouest de Saint-Gilles , nous retrouvons : 
le beau domaine d'Espeiran , avec toutes ses dépen- 
dances ; l'église de Saint-André, avec ses dépendances; 
la rive Gothique , ce qui doit s'entendre de la côté 
5ÇUÎ va rejoindre la Ribasse, et peut-être de toute la 
«plaine* qui lui est adjacente jusqu'au Rhône ; à Tovane, 
ancien nom de Beauvoisin , des champs et des vignes. 

Après ces noms si connus , nous en trouvons quel- 
ques-uns qui le sont moins et quelques autres que nous 
ignorons complètement: A Pignan, des vignes avec 
leurs limites déterminées; — Pignan pourrait bien être, 
avec une légère altération de la première lettre, Signan, 
que nous trouvons sur notre route de Saint-Gilles à 
Nimes, et que nous verrons bientôt en etïet figurer 
parmi les dépendances du Monastère de Saint-Gilles ; 
Au lieu nommé Stacions (Stacionensis), des champs 
«t des vignes; à Gourg, des champs et des vignes; 
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l'église de Saint-Etienne, avec ses terres. C'est sans 
doute l'église de Saint-Etienne du Cailar , que nous 
allons voir encore rangée parni les dépendances du 
Monastère; Brasque, avec ses dépendances-. 

Pour prévenir le retour des abus qui s'étaient pro- 
duits , Jean VIII détermine, dans cette même bulle, les 
droits et les privilèges du Monastère, et indique briève- 
ment les attributions , soit de l'Abbé, soit d'un délégué 
extraordinaire auquel il crut utile de confier, dans ces 
circonstances , la principale autorité. Ce délégué était 
Amélius , archidiacre d'UzèS) qui, dans la suite, devint 
évoque de la même ville : « L'Abbé Léon exercera, sa vie 
durant , l'administration de la Communauté; Amélius, 
sa haute et tutélaire autorité au nom du Pontife ro- 
main. 

» A la mort de l'Abbé, les religieux, conformément à 
la règle bénédictine et à l'ordre établi dans la bulle 
de Benoit II , procéderont par la voie du suffrage 
à l'élection de son successeur, qui recevra du Pape ou 
d'un délégué du Pape la bénédiction abbatiale. 

» Défense est faite à qui que ce soit et sous un pré- 
texte quelconque de s'immiscer dans celte élection , s'il 
n'appartient à la communauté. 

» Défense de rien exiger, offrir ou accepter des biens 
du Monastère , à raison d'une fonction exercée en sa 
faveur ou dans son intérêt, telle que: consécration 
d'église , tradition de Saintes-Huiles, ordination de 
l'Abbé, de prêtres ou de ministres employés au service 
divin, dans la communauté. 
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» Défense même à Tévêque diocésain, à moins qu'il ne 
soit invité par TAbbé, d'y cùKbrer publiquement îa 
messe, de lui imposer dos réceptions officielles ou d'y 
séjourner avec sa suite, parce que toutes ces solennités 
ne s'accordent pas bien avec le silence prescrit par la 
règle, et avec la paix au sein de laquelle s'entretient le 
recueillement religieux. > 

Mais s'il s'agit de donner l'hospitalité que l'Apôtre 
recommande à tous, d'exercer la charité à l'égard des 
fidèles, des prêtres, ou autres qui seraient dans le be- 
soin, loin d'en défendre la pratique, le Pontife, ne peut 
bien entendu, qu'y exhorter. * 

Il recommande une certaine modération et un pru- 
dent discernement dans l'admission des sujets, de ma- 
nière à éviter en même temps une excessive sévérité 
qui tendrait à dépeupler le Monastère, et une fâcheuse 
facilité dont la consé(]uence serait un accroissement 
du nombre des religieux, en disproportion avec les res- 
sources du Monastère. 

Ces dispositions n'ont pour objet, après lout, qu'une 
restauration du Monastère tel que l'avait organisé S. 
Gilles lui-môme, avec la mise en vigueur de la règle 
bénédictine et le privilège de l'exemption. C'est la 
forme qu'il conserva longtemps, dans la suite, avec 
quelques modifications cependant, après son union à 
l'Abbaye de Cluny, dans le xi® siècle, et jusqu'à la dé- 
cadence qui prépara sa sécularisation au commence- 
ment du xvi* siècle. 

Il fit au moyen-âge, en France et hors de France, de 
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nouvelles acquisitions qui, s'ajoutèrent à celles que nous 
venons rrindiquer; il fonda au loin de jiombreuses colo- 
nies , s'affilia bien des églises et des chapelles, dont 
plusieurs envoyaient quelques, secours à la maison 
mère, mais à mesure que s'augmentaient ses ressour- 
ces, celle-ci multipliait ses bonnes œuvres, et le profit 
le plus réel en revenait aux pauvres. 

« Usant noblement de ses richesses , TAbbaye de 
» Saint-Gilles nourrissait tous les jours treize pau- 
» vres dans son réfectoire et distribuait , trois fois 
.» la semaine, d'abondantes aumônes, » (en outre, 
treize pauvres honteux recevaient des mains de 
TAbbé , chaque ^i^ï^^t^che , des secours suffisants 
pour pourvoir à leurs besoins pendant la semaine). 
/jc Le Jeudi-Saint, TAumônier lavait les pieds de treize 
» lépreux » (et donnait à chacun d'eux un denier 
tournois , de la nourriture et le linge dont il s'était 
servi pour essuyer leurs mains et leurs pieds). « L'Abbé 
» donnait la nourriture à trois cents pauvres , le même 
» jour; à cent, dans l'Octave de Pâques, et à cent 
> vingt-huit, à la Pentecôte. — Tous les lundis, pen- 
» dant plus de la moitié de l'année , il faisait l'au- 
» mône à tous ceux qui se présentaient. — Lorsqu'un 
» religieux mourait, on donnait à manger à douze 
» mendiants. » (1) 

Ces belles paroles de M. Germain , résument d'assez 
longs extraits des règles et coutumes du Monastère de 
Saint-Gilles, reproduites par Ménard(2). 

(1) Hist. de l'Eglise de Nimes, par M. Germain, t. i, p. 211. 
(^ Hist. de la ville de Nimes, 1. 1, Preuves, p. 13, etc. 
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CHAPITRE VIII. 

LE CULTE DE S. GILLl^S. — PELERINAGES A SON TOMBEAU. 



Il est à présumer que le Culte de S. Gilles commença 
peu après sa mort, au Monastère môme qu'il avait 
fondé et régi avec tant de sagesse. Ses disciples, té- 
moins assidus des vertus qu'il avait pratiquées, étaient 
naturellement les mieux placés pour apprécier sa sain- 
teté, et ils durent être les premiers à lui rendre un 
éclatant hommage. Il est impossible, on le comprend , 
de citer sur ces premiers actes de religieuse vénéra- 
tion, dont S. Gilles fut l'objet, des témoignages expli- 
cites; cela n'est pas dans la nature des choses. L'Eglise 
n'a pas d'avance placé des sténographes pour écrire les 
actions de ses enfants d'élite auxquels elle rend en- 
suite les honneurs du culte public, ou pour noter, à 
mesure qu'ils se produisent, les premiers témoighageè 
d'admiration et de pieux respect que commandent leurè 
vertus. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que moins de cent ans 
après sa mort , la sainteté du bienheureux Egidius 
avait éclaté au loin, et que sa renommée était soli- 
dement établie. La Notice des Monastères d^ l'Empire, 
rédigée dans l'assemblée d'Aix-la-Chapelle et citée 

3* 



Digitized by 



Google 



— 58 — 

dans le chapitre précédent , lui donne la qualifica- 
tion de saint, en désignant son Monastère : le Monas- 
tère de S, Gilles , dans la vallée Flavienne (I). 

Avant Louis-le-Débonnaire , Charlemagne avait déjà 
dit, dans le document que nous avons également 
cité: le Monastère de S. Gilles (2). 

Donc, rois et peuples reconnaissaient déjà la sainteté 
de notre glorieux Patron. 

Mais Tautorité compétente, à laquelle il appartient de 
désigner définitivement aux fidèles ceux des enfants 
de TEglise qui ont été trouvés dignes du culte secondaire, 
appelé culte de dulie, est sans contredit celle du Pape, 
Vicaire de Jésus-Christ, établi pour régir et gouverner 
tout le bercail du Divin Pasteur des âmes, c'est-à-dire 
TEglise universelle. Or, cette grande autorité. s'est pro- 
jioncée sur le culte dû à notre saint. Patron. 

Jean VIII, dont nous avons encore, dans le chapitre 
précédent, reproduit en substance deux bulles, dit en 
termes un peu différents, en 878, ce que les premiers 
rois Carlovingiens avaient déjà dit, et ce que diront 
bien des fois après lui les Souverains-Pontifes, ses suc- 
cesseurs: le Monastère de la vallée Flavienne dans 
lequel repose le corp^ du bienheureux Egidius, ou 
S. Gilles (3). 

Cinquante ans après, sous l'administration d'Autul* 



|1) Ci-dessus p. 49. 

(2) Ci-dessus p. 48. 

(3) Ci-dessus, p. 52.' 
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phe , cinquième Abbé connu de S. Gilles, eut lieu; 
dans le Monastère , un événement qui mérite d'être 
mentionné ici ; nous voulons parler de l'enlèvement 
du corps de S. Gilles et de sa translation dans Téglise 
dite église majeure." 

n était temps de retirer du sein de la terre, où il 
gisait depuis près de deux cents ans, ce corps vénéré 
et de le placer dans le sanctuaire, où l'appelait la 
dévotion des fidèles et des pieux cénobites. La céré- 
monie qui eut lieu pour l'enlèvement de ces glorieu- 
ses dépouilles du saint Patron, est ce que l'ancien his- 
torien des évoques d'Arles, Saxius, dippelleV Invention 
du corps de S. Gilles, [i] 

Quelle en fut l'occasion ? Ni les écrivains du temps , 
ni le chanoine Saxius que nous venons de citer, ne 
nous en instruisent. Il faut donc, sur ce point, nous 
arrêter à de simples conjectures, en prenant pour guide 
la critique, toujours lumineuse, des savants continua- 
teurs de Bollandus. 

Lorsqu'on voulut jeter les fondements de l'église ac- 
tuelle en 1 H 6, on commença par démolir trois an- 
ciennes églises ; l'église de Notre-Dame, la plus petite 
des trois, l'église de Saint-Pierre, qui pouvait conte- 
nir dans son choeur jusqu'à quatre-vingts religieux et 
apparemment la môme que S. Gilles avait fait élever 
en l'honneur du Prince des apôtres, enfin VEglise ma- 
jeu/re qui avait dû être bâtie en l'honneur de S. Gilles 

(l) Pontificium arelat. p. 188. 
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par les religieux du Monastère de ce nom. Cette 
église était appelée Majeure , parce qu'elle était plus 
grande que chacune des deux: autres. Un écrivain du 
commencement du xii* siècle , frère Pierre Guillaume, 
bibliothécaire du Monastère de St-Gilles, nous dit com- 
ment ces trois églises furent démolies, et en parlant 
de Téglise Maje.*re, il fait observer qu'elle avait été 
bâtie anciennement (1). L'expression dont il se sert , 
antiquitùs , ne saurait se justifier, si on ne fait remon- 
ter la construction de cette église Majeure au moins à 
trois cents ans avant l'époque de sa démolition en 1446; 
ce qui nous conduit à une époque au moins très-voisine 
de Charlemagne. Quoi qu'il en soit de l'époque précise 
de sa construction , elle existait certainement en 925; 
elle avait été érigée en l'honneur de S. Gilles ; les reli- 
gieux, ses enfants, s'y réunissaient pour prier et pour 
chanter les heures canoniales ; elle était plus grande 
que l'église primitive de St- Pierre : elle dut, pour tou- 
tes ces raisons, être jugée plus convenable que cette 
dernière pour contenir les reliques du Saint, dans un 
temps surtout où les pieux pèlerins commençaient à 
affluer à son tombeau, pour vénérer ces précieuses reli- 
ques. Telle fut vraisemblablement l'occasion de l'enlè- 
vement du corps de S. Gilles. C'est là, du moins, ce 
que les Bollandistes conjecturent avec beaucoup de 
probabilité (2) . Nous ne pouvons que nous ranger h 
l'avis de ces savants. 

(1) Quse fuerat antic^uitùs exaedificata. 

(2) Act. Sanct. Sept. t. i, col. 288. 
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Du reste, ce nouveau placement des reliques de S. 
Gilles daos des conditions plus convenables, et Taf- 
fluence toujours croissante des pèlerins qui en fut |ft. 
suite, contribuèrent puissamment à rendre son CuUe 
célèbre; et la ville de Saint-Gilles qui aura aussi sa cé- 
lébrité dans les siècles du moyen-4ge, leur devra son 
existence et, en partie, son lustre. 

Une ancienne Charte, citée par Dom Mabillon, nous 
apprend que, dès Tan 4044, Saint-Gilles était désigné 
comme but d'un des trois grands pèlerinages célèbres 
dans le monde chrétien. Il y est dit : que les pèlerine 
iront visiter Sainte-Marie-Majeure et Sainl-Pierre.de 
Rome , ou Saint-Jacques dé ComposteUe , ou Saint- 
Gilles : ce qui suppose un usage déjà établi de longue 
main (4). 

Un autre document un peu moins ancien cité par 
Dom Vaissète, nous apprend que , un siècle plus tard, 
Tusage reçu sur le but de ces pèlerinages s'était un peu 
modifié. Les hérétiques les plus coupables, revenus des 
erreurs des Albigeois et soumis àla pénitence, devaient, 
pour s'acquitter du pèlerinage majeur , aller visiter le 
tombeau des Saints Apôtres Pierre et Paul, à Rome, 
ou Saint-Jacques de ComposVelle, ou Saint-Thomas de 
Cantorbery, ou enfin, les Trois-Mages, à Cologne (2). 

Le pèlerinage de S. Gilles eût été trop facile; ce lieu 
depuis longtemps célèbre touchait au théâtre ou s'agi- 

(1} Ibid. cor. 284. 

(2) Histoire du Lang. t. m, Preuves, col. 372. 
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toit Terreur. Toutefois, ce Sanctuaire continua k être 
un but de pèlerinage pour ceux qui étaient moins cou- 
pables, ou encore pour les fidèles qui cherchaient spon- 
tanément à satisfaire leur dévotion, comme on le voit 
dans rénumération suivante : « Notre-Dame de Boulogne- 
» sur-mer, ou de Vauvert, ou des Tables à Montpellier; 
» Notre-Dame de Sérignan, de Roc-Amadour ou du 
» Puy ;• Sainte-Marie-Magdeleine à Saint-Maximin en 

> Provence , Saint-Gilles en Provence, Saint-Guilhem- 

> du-Désert, Saint- Antoine du Viennois, Saint-Martial 
» et Saint-Léonard de Limoges, Saint Denis et Saint- 
» Louis de France, enfin Saint-Vincent de Castres » (1). 

Cet usage, des pèlerinages à Saint-Gilles , se prouve 
d'ailleurs par le témoignage éminemment authentique 
des Bulles pontificales, qui furent publiées pendant une 
période de cinq siècles et au-delà. 

Par sa bulle du 12 septembre 1095, Urbain II 
ordonne que l'entrée de Tèglise où repose le corps du 
bienheureux S. Gilles soit laissée libre aux fidèles qui 
viendront la visiter et y accomplir leurs vœux. 

Adrien IV, dans sa bulle du 12 décembre 1159, 
accorde des indulgences aux pieux pèlerins qui , bra- 
vant les fatigues et les dangers du voyage , se rendront 
à ce Sanctuaire où repose le très-précieux corps de 
S. Gilles. 

A la date'du 17 mai 1233 , le Pape Grégoire IX , en 
accordant à TAbbé de Saint-Gilles Tusage de Tanneau 

(1) Histoire du Lang. t. m, col. 372. 
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^ de la ftiitre, donne pour motif qull convient de rele^ 
ver la dignité abbatiale, à cause de la multitude des 
fidèles, qui afflue en ce lieu de diverses contrées pour 
vénérer le corps de S. Gilles qui y repose. 

Innocent lY renouvelle toutes ces concessions et, le 
20 Juin 4245 , il accorde à TAbbé le pouvoir de récon- 
cilier l'église où repose le corps du Saint , attendu 
qu'elle est exposée à être violée , à cause de la multitude 
qui se rend au tombeau de S. Gilles où s'opèrent de 
fréquents miracles (4). 

Nous ne voulons pas multiplier ces citations pour né 
pas nous exposer à de fastidieuses redites. Qu'il nous 
suffise de faire observer que ces pèlerinages à Saint- 
Gilles durèrent encore longtemps. Il paraît toutefois 
que , au commencement du xvi® siècle, le zèle des 
pèlerins s'était refroidi ; Julien de la Rovère , devenu 
le très-digne et très-courageux Pape Jules II , n'oublia 
rien pour le raviver. Il avait conservé, sous la tiare, une 
prédilection marquée pour le Monastère de Saint-Gilles 
dont il avait été Abbé titulaire, avant d'être Pape. II 
adressa donc au monde catholique une bulle, par 
laquelle il accordait de nouvelles indulgences aux 
pieux pèlerins qui viendraient visiter l'église de Saint- 
Gilles ^ ou encore ^ ceux qui, ne pouvant s'y rendre en 
personne , lui enverraient des aumônes pour achever la 
construction de l'église abbatiale. « Si on en vient à 

(1) Toutes ces bulles se trouvent dans le Bullaire de la paroisse 
de Saint-Gilles. 
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> bout , disait le Pontife , ce sera une église unique 
^ dans son genre et on n'en verra pas la pareille dans 
» tout le royaume de France (1). » Mais , hélàs I la bulle 
est datée du 20 avril 1506. Bientôt allait paraître la 
(Réforme dontjes rudes secousses ébranlèrent ce monu- 
ment et le mirent si près de sa ruine totale {i). 

Les nombreux pèlerins qui s'acheminaient ainsi au 
lombéau de S. Gilles , aux siècles de foi , n'étaient pas 
♦ous enfants du menu peuple, comme on pourrait se 
l'imaginer; il se mêlait à cette multitude des per- 
sonnages de la plus haute distinction. Nous pouvons 
eiter , entre autres exemples , le roi Robert , au com- 
mencement du XI® siècle (3) , les ducs de Toulouse, le 
roi Boleslas III , et diverses ambassades de nobles polo- 
nais, comme nous aurons occasion de le voir. En 
4170, Philippe, comte de Flandre, fit ce pèlerinage, 
avec un très-grand cortège de chevaliers et avec une 
dévotion plus grande encore (4). 

Parmi les conditions du traité conclu en 1326, entre 
le roi Charles-le-Bel et les Flamands , on trouve cette 
clause singulière, que les habitants de" Courtrai et de 
Bruges seront obligés d'envoyer trois cents pèlerins à 

^1) Similis structura in tpto Galtiae regno non inveniretur. 

(2) Toutes les Bulles que nous venons de citer sont dans notre 
buUaire de Saint-Gilles. 

(3) Hist. des Gaules et de Fr.^ par les Bénédictins, t. x , p. 
114, etc. 

(4) Cumequitatu maximo... cum devotione nimiâ perrexit. Ibid. 
t xm , p. 532. 
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» 

Saint-Gilles et à d'autres sanctuaires fréquentés...... 

« Cil (ceux) de Bruges et de Cdurtrai baudront {fourni- 
» ront) trois cents pèlerins , desquiex li cent iront à 

> Saint-Jacques en Galice , et li cent autres à Saint- 
» Gile et à Notre-Dame de Vauvert,*et cent^ Notre-Dame 

> de Rochemadour, et partiront pour lesdits pèlerinages 
» faire et accomplir le lendemain de la prochaine feste de 
» la Magdelaine, et parferont leurs pèlerinages bien et 
» loialment, etc. (1). » 

Tous ces pèlerinages au tombeau de Saint-Gilles , ou 
au Sanctuaire qui contenait ses précieuses reliques nou^ 
disent déjà la célébrité de son Culte. Il faut maintenant, 
à la clarté de faits non moins évidents, voir Textension 
que prit ce Culte dans le monde chrétien. 



CHAPITRE IX. 

RELIQUES DE S. GILLES. — EXTENSION DE SON CULTE. 

Les Reliques de S. Gilles, comme toutes celles des 
saints qui jouirent d*une grande et célèbre popularité , 
furent vivement recherchées. Accordées à la foi et au 
mérite avec une jalouse parcimonie, elles étaient con* 

(1) Hist: de Nimeiy par Ménard , t. ii , Preuves, p. 56. 



Digitized by 



Google 



— 66 

servées avec cet intérêt et ce respect pieux que la Reli- 
gion sait inspirer h ses enfants. 

îSotre dessoin n'est pas d'examiner maintenant jusqu'à 
quelle époque le corps même de S . Gilles demeura au 
pouvoir de ses légitimes propriétaires, savoir son Monas- 
tère et la ville à laquelle il avait donné naissauQe. Cette 
ipiportante question mérite un chapitre à part qui vien- 
dra en son lieu. Nous ne voulons parler ici que des par- 
celles plus ou moins notables, qui furent détachées de 
son corps et , accordées à diverses Eglises. Or , un des 
continuateurs de BoUandus , le Père Stilting , qui a 
recueilli tout ce qui a été dit de plus instructif sur ce 
«ujel, nous apprend que plusieurs Eglises fort lointaines 
possédèrent des Reliques de S. Gilles. 

Quelques parcelles assez notables de ces Reliques exis- 
taient en Hongrie dans l'église métropolitaine de Stri- 
gonie ; elles furent cédées par Casimir, roi de Pologne, 
à Alphonse V , roi du Portugal , et passèrent ainsi de 
l'est de l'Europe , à son extrémité occidentale , en 
4 487. Quelques années après , elles revinrent en France 
pour regagner le Nord et furent définitivement dépo- 
sées à Anvers , dans l'abbaye de Saint-Sauveur. 

Une autre portion des Reliques de S. Gilles prit une 
route différente et par des voies indirectes arriva en Bel- 
gique. Elle fut d'abord accordée à une église du diocèse 
de Reims , d'où elle passa au diocèse de Besançon et 
ensuite à 4'église de Saint-Gilles de Bruges. On en 
détacha plus tard une parcelle pour l'église de Saint- 
Gilles de Paris , comme nous le verrons dans notre 
chapitre seizième. 
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Nous dirons aussi un peu plus loin comment le pouce 
de S. Gilles fut accordé aux pieuses instances d'un cha- 
noine allemand et alla enrichir une chapelle de St-Gil- 
les, bâtie dans la ville épiscopalede Bamberg. 

Le savant auteur que nous avons cité, nous montre 
encore diverses parcelles des Reliques de S. Gilles, & 
St-Omer , dans Téglise des Jésuites Anglais ; à Avesne, 
dans Tabbaye de Liessies, près de Maubeuge; à Tournai, 
dans Tabbaye de Saint-Nicolas-des-Prés ; à Walcourt, 
dans l'église de Notre-Dame ; à Cambrai , dans Tabbaye 
du Saint-Sépulcre • à Cologne , dans diverses églises , 
notamment dans les églises collégiales de Saint-Géréon 
et de Saint-Cunibert ; à Prague , dans l'église métropo- 
politaine de Saint- Vite ; à Bologne , dans l'église de 
Saint-Etienne , et dans celle de Saint-Ignace des Jésui- 
tes ; enfin , à Rome, dans l'église de Sainte-Agathe {\). 

Comme le Père Stilting est un de ces écrivains qui 
n'affirment rien à la légère , nous devions , dans la pré- 
sente Notice f recueillir ces indications précieuses; mais 



11) Act. Sanct. Sept., t. i , col. 289. — L'église dédiée à Notre- 
Dame du Mont-Carmel , à Rome , fut érigée sous rinvocatioii de 
S. Gilleis , au commencement du xvn* siècle. On y voit encore un 
autel dont S. Gilles est resté le titulaire , avec un tableau du Saint,- 
dû au pinceau de Roncalli. La place où est située cette église s'ap- 
pelle PiaxxadiS. Egidio, place de Saint-Gilles. Notre saint Patron 
â donc une place dans la capitale de la Catholicité 1 Toutefois ré- 
gUse de Notre-Dame du Mont-Carmel ne possède aucune de ses Re- 
. Uques. 
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BOUS ne pouvons nous dissimuler que depuis qu'il écri- 
viit , une révoluùon impie est venue introduire Fabo- 
fldination de la désolation dans le Lieu-Saint , et , à 
l'heure qu'il est , nous n'oserions affirmer que loib 
les et chacune de ces vénérables Reliques se trouvent 
encore dans les Sanctuaires où elles étaient à l'époque 
où écrivait ce savant , pour continuer l'œuvre gigantes* 
que de Bollandus. 

Sans rien préjuger du mérite respectif des Saints et 
du degré de gloire qui les environne dans le Ciel, il 
nous est permis de fixer particulièrement les yeujc sur 
ceux d'entre eux, dont les vertus ou le caractère person- 
nel réveillent chez nous quelque chose de plus sympa- 
thique ou nous iifspirent plus de confiance.De là, à tou- 
tes les époques de l'Eglise , la popularité particulière 
dont jouirent quelques-uns d'entre eux. L'histoire nous 
apprend que S. Gilles eut une large part à ces témoi- 
gnages de respect que les pieux fidèles rendirent aux 
glorieux habitants de la Cour céleste. 

Il fut un temps, aux siècles de foi , où , parmi tous 
les Saints honorés par l'Eglise du culte public , on en 
distinguait quinze , qu'on désignait du nom significatif 
ée Saints auxiliaieurs [auxiliatores], parce que vrai- 
semblablement , selon l'observation de Papebrock , "on 
lès invoquait de préférence pour quelque genre de néces 
site particulière; or, S. Gilles était compté parmi ces 
quinze ; c'est qu'en effet il était spécialement invoqué, 
comme il l'est encore dans plusieurs paroisses de la ca- 
tholique Bretagne, pour préserver de l'incendie et du 
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mal caduc, et plus souvent pour préserrer les enfants dé» 
frayeurs auxquelles ils sont sujets (1). On trouve même, 
dans plusieurs anciens Missels, une Messe spéciale aveô 
desOraisons adressées à quelques Saints honorés et in- 
voqués ensemble,au nombre de cinq, et appelés les cinq 
bienheureux privilégiés; S. Gilles est encore de ce nom- 
bre. Il est vrai que cette pratique doit être tenue pour 
légitimement abolie par la réforme du Missel,due à Tau* 
torité des Pontifes romains ; elle n'en prouve pas moina 
la célébrité du Culte de S. Gilles. Ce qui , du reste, n'a 
jamais été aboli , c'est la place qu'Urbain IV donna 
canoniquement à notre saint Patron dans la liturgie de 
l'Eglise , au xiii** siècle (2). 

Aussi , il serait difficile d'énumérer toutes les églises 
qui , à partir du xii® siècle , et même avant , se placè- 
rent sous la dépendance du Monastère de S. Gilles; 
toutes celles qui , sans se mettre sous sa dépendance , 
l'adoptèrent pour patron , ou pour titulaire , en France 
et hors de France ; enfin , toutes les localités qui adop- 
tèrent le nom de notre saint Patron et s'appelèrent 
Saint-GiHes. — Sans prétendre épuiser une si riche 
matière , citons ici rapidement des exemples : 

Une bulle de Calixte II , datée de l'an 1120 , énumère. 
parmi les dépendances du Monastère de S. Gilles de la, 
vallée Flavienne; le Monastère de S. Gilles de Hongrie;. 
l*Eglisé de Saint-Gilles de Acio, Aceio ou Assas, qui 



U) Voir ci-après, chap. xn. 

(2) Act. Sàhctoruni, sept. t. i , col. 287. 
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semble , selon la rigueur du texte et d'après un ancien 
manuscrit, se rattachera T Abbaye de St-Eusèbe, dans 
Fancien diocèse d'Apt, en Provence. St-Gillesdu châ- 
teau de Dun , diocèse de Reims, avec Téglise de Marval ; 
St-Gilles de Lignac, Limant ou Limans; St-Gilles de 
Survie, aujourd'hui St-Gilles-sur-Vic, au Diocèse de 
Luçon ; St-Eusèbe de Lomhardie; St-Baudile d'Espagne: 
S'®-Eulalie deBarbaste ou Balbaslro, ville épiscopale, 
aussi en Espagne, dans T Aragon. 

Mais en peu moins d'un siècle plus tard , une bulle 
d'Innocent III, datée de 4208, ajoute aux Eglises précé- 
demment énumérées un grand nombre d'autres qui re- 
connaissent comme maison-mère le Monastère de S. 
Gilles, et contribuent, comme les premières, à étendre et 
à populariser de plus en plus le Culte de l'humble soli- 
taire. Ces nouvelles dépendances sont : l'église de Saint- 
Gilles de Tolmone ; l'église de Saint-Gilles de Creissac, 
Saint-André-de-Briol, dans l'ancien diocèse de Vabres; 
l'église de Révinis, Rehénis ou Reonis, en Gascogne, 
unie, dans les derniers siècles, au collège de Foix ; l'é- 
glise de Bocona , l'église de Lucapel ou la C^pelle , à 
Montgaillard , diocèse d'Aire; l'église de Saint-Hippo- 
lyte-de-Malzieu, diocèse de Monde; l'Eglise de Saint- 
Jean-du-Gard,avec ses habitations [S, Joan, de Gardo- 
nenca cum villa] y diocèse de Nimes; l'Eglise de Sainte- 
Croix de Moulézan, ancien diocèse d'Uzès, aujourd'hui 
de Nimes ; l'église de Saint-Martin de Serviers, ancien 
diocèse d'Uzès, aujourd'hui de Nimes ; Téglise de Saint- 
Etienne de Corconne, diocèse de Nimes; l'Eglise da 



Digitized by 



Google 



— 71 — 

Saint-Amand et ses habitations , près de Sommières , 
diocèse de Nimes; (nous ne trouvons pas encore l'église 
paroissiale de Saint-Pons de Sommières, qui, dans la 
suite, passa à son tour sous la dépendance de TÂbbaye 
de Saint-Gilles) ; l'église de Saint-Martin d'Aujargues 
(Orjanègues) ; l'église de Saint-Martin de Signan ; l'é- 
glise de Saint-André de Bernis, avec sa chapelle; Té- 
ghse de Saint-Saturnin de Sieure (que nous avons vue 
déjà mentionnée, mais pas aussi clairement désignée, 
en 878), et nous en disons autant de l'église de Sainte- 
Cécile d'Estagel; viennent ensuite les églises de Saint- 
Félix d'Espeiran , de Sainte-Colombe , de Saint-André 
de Camarignan (de campo marignano). Toutes ces der- 
nières églises sont situées dans le diocèse de Nimes. 

Et après celles-ci, Téglise de Sainte-Marie de Satu- 
rargues, diocèse de Montpellier; Téglise de Saint-Gil- 
les de Missiniac; l'église de Saint-Etienne du Cailar, 
diocèse de Nimes; l'église de Saint-Pierre de Provea- 
chère et ses annexes , dans l'ancien diocèse d'Uzès , 
aujourd'hui de Monde ; l'église de Saint-Andéol de 
Robiac, avec sa chapelle, dédiée à S. Pierre, et ses habi- 
tations, aujourd'hui diocèse de Nimes, autrefois d'Uzès; 
l'église de Saint-Victorin de Villefort, ancien diocèse 
d'Uzès, aujourd'hui de Monde; l'église de Saint André; 
l'église de Saint-Pierre des Vans, même diocèse d'Uzès, 
aujourd'hui de Viviers; l'église de Sainte-Marie ou 
Notre-Dame de Montalet , au diocèse de Montpellier, 
un peu au-dessous de la paroisse de Saint-Clément; 
l'église de Saint-Servius, au-delà du Rhône ; l'église de 
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Saint'Pierre et de Saint-Michel de Roussillon , daos 
Tfincien diocèse d'Apt, en Provence, aujourd'hui d'Avi- 
gpon ; l*église de Saint-Privat et ses habitations , au 
diocèse d*Uzès et aujourd'hui de Niraes ; Téglise de 
Saint-Loup de Villefort, dans le diocèse de Mende, au- 
trefois d'Uzès: l'église de Sainte-Marie ou Notre-Dame 
de Fraissinet , diocèse de Mende; l'église de Saint- 
Etienne de Minerve, avec ses Chapelles et ses habita- 
tions, au diocèse de Cavaillon, aujourd'hui d'Avignon ; 
l'église de Saint-Christophe de Vaquières, avec sa Cha- 
pelle et ses habitations , dans l'ancien diocèse de Sis- 
teron aujourd'hui de Digne; l'église de Saint-Jean 
d'Aubenas , môme diocèse ; Sainte-Colombe de Cam- 
pagne; l'église de Saint-Gilles de Paderne ou Paterne, 
(que nous croyons êtrePerne), dans le diocèse d'Avi- 
gnon , unie, dans les derniers siècles, à la Chapelle des 
Jésuites d'Avignon ; l'église de Saint-Maximin de 
Meine, dans l'ancien diocèse d'Orange, aujourd'hui 
d'Avignon ; l'église de Saint-Pierre d'Entremonts, avec 
ses habitations ; l'église de Saint-Pierre-de-Trinque- 
taille , ancien diocèse d'Arles, aujourd'hui d'Aix; l'é- 
glise de Saint-Sébastien de Montpezat, dans le diocèse 
de Nimes; l'église de Sain t- Jean de Méjane , ancien 
diocèse d'Arles, aujourd'hui d'Aix; l'église de Saint- 
Pierre de Laugnac qui a disparu, située autrefois entre 
Bezouce et Lédenon , au diocèse de Nimes ; l'église de 
Saint-Sauveur de Caissargues , diocèse de Nimes; l'é- 
glise de Saint-Eugène de Orbessat, qui serait Courbes- 
sae^ s'il fallait adopter l'interprétation d'un ancien ma- 
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uiisccit; l'église de Saint-Géniès-de-Malgloire , ancien 
diocèse d'Uzès, aujourd'hui deNimes; l'église d'Acion, 
[Àcioné], que nous ne trouvons plus ; l'cglise de Mal- 
bosc, ancien diocèse d'Uzès , aujourd'hui de Viviers ; 
l'église de Chambonas, autrefois diocèse d'Uzès , au- 
jourd'hui de Viviers; l'église de Lardario , avec quel- 
ques autres annexes et leurs dépendances; le château 
de Lennacio , avec cinq boisseaux de terrain et une 
redevance quotidienne de quatre cierges, en vertu du 
legs fait par R. de Barjac, en faveur du Monastère de 
Saint-Gilles . 

Après cette longue énum^ration des anciennes dé- 
pendances de TAbbayede Saint-Gilles, nous craindrions 
de fatiguer le lecteur , si nous allions entreprendre de 
dresser une liste des diverses paroisses qui choisirent 
S. Gilles p3ur patron ou pour titulaire, et de toutes 
celles qui érigèrent sous son invocation une chapelle ou 
un autel. Nous croyons plus utile d'en parler à mesure 
que l'ordre des matières nous en offrira l'occasion. 
Qu'il nous suffise, en terminant ce chapitre, d'indiquer 
les principales localités de la France qui ont emprunté 
à notre Saint leur dénomination et ont retenu le nom 
de Saint-Gilles. 

Dans notre département, il n'y a qu'un lieu qui porte 
ce nom, c'est Saint-Gilles-du-Gard, qui se forma autour 
du Monastère de la vallée Flavienne et sur le tombeau 
môme de S. Gilles ; petite ville de six mille âmes , fière 
de sa belle Eglise abbatiale , roniano- byzantine, 
située à dix-huit kilomètres au sud-sud-esl deNimes et à 

4 > ' 
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l'ouest d'Arles , presque à égale distance ; ville^ d'ail- 
leurs connue par ses vins généreux tirés des vastes co- 
teaux de la vieille forêt gothique, transformée en riches 
vignobles. 

Nous trouvons, à côté de nous, Saint-Gély ou Saint- 
Gilles-du-Fesc, dans le département de l'Hérault ; 

Saint-Gilles-de-Mezillac , mentionné par Ménard , 
dans le département de TArdèche , près de Villeneuve- 
de-Berg(l); 

Saint-Gilles , sur la petite rivière du Vie , dans la 
Vendée ; 

Saint-Gilles-les-Foréts, dans la Haute- Vienne ; 

Saint-Gilles-de-rile-Bouchard, avec une remarquable 
église du xi® siècle , dans le département d'Indre-et- 
Loire (2). 

Saint-Gilles, dans le canton de Saint-Benoit, (Indre) ; 

Saint - Gilles - des - Bois , département d'Ille - et - Vi- 
laine ; 

Et dans le département des Côtes-du-Nord : 

Saint-Gilles-du-Mené , 

Saint-Gilles-les-Bois , 

Saint-Gilles- Vieux-Marché, 

Et Saint-Gilles-Pligeaux , avec une Eglise ogivale, 
digne d'être visitée (3) ; 

Saint-Gilles , dans le Morbihan ; 

(1) Hist. de Nîmes , t. vn , p. 660. 

(2) Dict, d'Archéol, sacrée , par Migne, t. i. , col. 1114. 

(3) L'Univers. N. 162. 20 novembre 1863. 
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Saint-Gilles-des-Marais , dans le département de 
rOrne ; 

Saint-Gilles-de-Livet (Calvados) ; 

Saint-Gilles, département de la Manche ; 

Saint-Gilles , près de Dreux (Loir-et-Cher) ; 

Saint-Gilles de Crétot et Saint-Gilles-de-la-Neuville , 
département de la Seine -inférieure ; 

Saint-Gilles, département de la Marne ; 

Saint-Gilles, dans l'Ile de la Réunion ; — et ainsi, Saint- 
Gilles est connu et honoré dans nos colonies comme sur 
la terre continentale de la France. 



CHAPITRE X. 

LE CULTE DE S. GILLES, A SÂINT-GlLLES ET A SES ENYI-* 
RONS. — PORTES. — GUILLAUME DE PROVENCE. — DAL- 
MATIUS DE MORNAS. — DIGNE. 

La plante adhère par toutes ses racines au sol qui la 
vit germer et lui transmet les sucs nourriciers qui la 
font croître et se développer au soleil. C'est une loi de 
la nature qui se manifeste et se rend palpable aux yeux 
de tous. Quelque chose de semblable se produit dans 
Tordre religieux; de puissants liens attachent les âmes 
au sol antique des croyances et des pratiques religieu- 
ses où elles furent nourries dès Tenfance ; il faut de 
rudes tempêtes, de longues et désastreuses révolutions. 
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des passions violentes pour les en arrsîcher. Celte com- 
paraison, dans sa simplicité, explique mieux que tous 
les raisonnements Tinviolable attachement des habi- 
tants de Saint-Gilles, pour le Saint qu'ils considèrent 
avec raison comme le père de la Patrie, le fondateur 
de leur cité, leur Romulus, qui vaut bien assurément 
le Romulus payen des bords du Tibre. 

T^ous ne voulons pas dire, sans doute, que Tindifférence 
qui caractérise notre siècle, ait été sans influence chez 
. nous ; mais, on peut TaSirmer en toute vérité, malgré 
les ravages de Timpiété et Taffaiblissement de la foi 
qui en a été la triste conséquence dans un trop grand 
nombre d'âmes, S. Gilles est encore, pour la presque 
totalité des fidèles de la paroisse, ce qu'il fut toujours 
pour nos pères, le bon Patron sous la pro'ection duquel 
nous aimons à nous abriter. La présente Notice en 
fournit d'incontestables témoignages; nous aurions 
mauvaise grâce de chercher à prouver, par des faits 
ou par des arguments, une chose aussi éclatante que 
Test notre amour pour S. Gilles. 

Après la paroisse où nous sommes toujours heureux 
de retrouver la petite place de notre berceau, et une 
modeste tombe qui nous est chère, nous ne connais- 
sons, dans tout le diocèse de Nimes, qu'une autre Pa- 
roisse qui ait adopté S. Gilles pour patron. C'est la Pa- 
roisse de Portes, située à 23 kilomètres au nordd'Alais. 
fîous ne trouvons pas d'acte originel qui constate l'épo- 
que précise où la population de Portes choisit S. Gilles 
pour Patron ; mais cette époque doit être fort ancienne. 
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La tradition locale est que S. Gilles, en se rendant à 
Orléans auprès de Charles-Martel, vers Tan 719, passa 
par Portes et par lePuy et que, à son passage à Por- 
tes, il guérit par Tattouchement de son manteau un 
malade atteint d*une maladie incurable. En souvenir de 
ce miracle et d'autres miracles analogues qui décla- 
rèrent sa sainteté , les habitants de Portes, après sa 
mort, auraient cru n'avoir rien de mieux à faire que 
de le prendre pour Patron, et auraient érigé leur église 
sous son invocation. Il est certain que l'ancienne église 
de St-Gilles dont on voit encore des vestiges dans le 
Tieux cimetière de Portes, remonte très-haut. Elle exis- 
tait déjà en i052 sans que rien indique qu'elle fut ré- 
cente alors , comme en fait foi un acte de cette épo- 
que constatant qu'Almérade d'Anduze, dans le but 
d^éviter l'éternel châtiment et de gagner le ciel, donne 
au Monastère de Saint-Pierre de Sauve, dépendant de 
celui de Gellone ou St-Guilhem-du-Désert, une pro- 
priété qu*il a à Portes, dans le comté d'Uzès, sur la 
limite du domaine du château appelé Peyremale. Cette 
propriété qu'il tient de ses pères, est celle qui se rat- 
tache à une Eglise consacrée en l'honneur de S. Gilles, 
dans la forêt appelée Régudane-de-Portes ; elle con- 
siste dans une moitié tant de l'Eglise elle-même que du 
cimetière et du village de Portes. L'acte est daté de 
4052. 

L'autre moitié de la même propriété appartenant à 
Bermond, frère d'Almérade , devint, deux ans après , 
Tobjet d'une seconde donation, comme le prouve un 
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second acte par lequel le neveu d'Almérade, Pierre de 
Sauve, fils do Bermond, de Tavis et consentement de 
sa mère Astorge, donne au Monastère de Saint-Pierre 
de Sauve, tout ce qu'il possède au village de Portes ; 
c'est-à-dire la moitié tant du village même que de son 
église de Saint-Gilles, pour obtenir de la miséricorde 
de Dieu le pardon de ses péchés et particulièrement le 
repos de Tâme de son père décédé depuis peu, dans 
de pieuses dispositions, à Rome^ où il s'était rendu 
en pèlerinage. Ces actes^ sont relatés dans VHistoire 
du Languedoc (1). 

. Dans une charte de 4162, Bernard d'Ànduze con- 
firme ces donations du château et du village de Portes (%]- 

C'est tout ce que nous savons de l'antiquité de l'église 
de Portes et de sa Dédicace sous l'invocation de S. 
Gilles. 

C'en est assez cependant ; l'Eglise de Portes est, de- 
puis bien des siècles, la fille adoptive de S. Gilles, di- 
gne, à ce titre, d'obtenir une relique du saint Patron. 
Cette relique lui est destinée; nous sommes heureux 
de pouvoir en donner l'assurance. L'Eglise de Saint- 
Gilles de la vallée Flavienne ne possède qu'une bien 
médiocre portion des reliques du grand Saint qu'elle 
vénère si justement ; mais elle saura y faire participer 
^ sœur l'Eglise de Portes. 

A une époque un peu antérieure et dès l'an 971 , nous 

(1) Preuv. de VHist du Languedoc, t. 2, col. 225 

(2) Ibid. col. 589. 
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trouvons à Meynes, dans Tancicn diocèse d*Orangc, de 
môme que dans la vallée Flavienne, uiie église dé- 
diée sous rinvocation de S. Pierre et de S. Gilles, dési- 
gnée comme délimitation d*une terre qu'un seigneur 
de la localité, nommé Autulfe et sa femme Àcundis, 
livrent au comte Boson, pour y faire une plantation , 
avec réserve pour eux de la moitié du territoire com- 
planté, et du droit de réméré pour Tautre moitié, 
dans le cas ou Boson ou ses héritiers voudraient la ven- 
dre. Nous ne savons pas quel était le titre primitif en 
vertu duquel le Monastère de S. Gilles possédait déjà, 
à une époque si reculée, cette chapelle éloignée de 
plus de quinze lieues de la maison-mère. 

Dix-huit ans après ou en 989, Guillaume 4 •% comte 
de Provence, et sa femme Adélaïde reconnaissent les- 
droits du Monastère de Saint-Gilles sur cette chapelle , 
à laquelle ils donnent encore des biens considérables, 
énumérés comme il suit : « La maison de campagne ou 
» village de Meynes (4), avec sa tour et son église dé- 
» diée sous Tinvocation de S. Maximin, et toutes ses 
» dépendances consistant en vignes , chanjps cultivés 
» et incultes, jardins, prés, eaux dérivées avec leurs 
» canaux; tout ce que ledit comte Guillaume possède 
» du chef de son père Boson.» (2) Le motif de cette 
pieuse et magnifique largesse , le comte et sa femme 
Adélaïde nous le font connaître, c'est d'obteniï* 

(1) Villa quœ nominatur Medena..., 
18) Archiv. de la Préfecture du Gard 
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pour eux et pour leurs parents , par les prières que 
le$ religieux de Saint-Gilles font monter nuit et jour 
vers-Dieu, le pardon de leurs péchés. — L'acte est 
daté; du 4 des ides de février, c'est-à-dire du iO février. 
L'année n'est pas marquée, mais par une induction cer- 
taine nous arrivons à 989. 

La chapelle et les biens que le Monastère de Saint- 
Gilles possédait à Meynes eurent d'autres voisins moins 
bienveillants que le comte Guillaume, 

Un seigneur de Mornas avait des droits sur une por- 
tion de ces biens ; c'était vraisemblablement sur cette 
moitié qu'Autulfe s'était réservée en 971 , lorsque, ainsi 
que nous l'avons vu, il avait cédé sa terre au comte 
Boson , à la charge pour ce dernier d'y faire une plan- 
tation ; mais il paraît que le partage ne s'était pas 
bien fait, ou peut être les hériiiers ou successeurs 
d'Aululfe, se trouvant trop à l'étroit dans leur moitié, 
avaient souvent empiété sur les droits que la chapelle 
de Saint-Gilles avait depuis l'origine, ou sur ceux 
qu'elle avait acquis en vertu de la donation de Guil- 
laume, comte de Provence. L'un d'entre eux, nommé 
Daimatius de Mornas, avait particulièrement à se repro- 
cher, à l'égard de cette chapelle, bien des injustices fa- 
milières alors aux petits tyrans issus de la barbarie. 

Mais on touchait à une époque qui devait nous 
offrir de touchants exemples de repentir et de vertu, 
comme compensation des excès et des abus du temps. 
L'heure des croisades venait de sonner; une pensée 
de foi remuait jusqu'au fond de l'âme la noblesse fran- 
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•çaise sincèrement religieuse autant qu*ardente pour les 
combats. Tous brûlaient d*aller délivrer le tombeau 
de Jésus-Christ des mains des infidèles. Or, pour méri- 
ter d'avoir part à une guerre si sainte , il fallait avant 
tout apaiser le Ciel, satisfaire autant que possible h Dieu 
et aux hommes, réparer ses injustices et ses méfaits. 
Impossible de dire les actes héroïques de pardon, de 
justice et de généreuse libéralité dont ce sentiment de 
foi fut le principe. 

Dalmatius de Mornas , malgré les injustices qu'il 
avait commises au préjudice de la chapelle de Saint- 
Gilles , pensait à partir pour la Terre-Sainte. L'èvôque 
d'Orange , Bérenger, qui était son propre évéquc, 
crut de son devoir de lui faire comprendre que son 
concours à la délivrance du tombeau du Sauveur 
ne pourrait être agréable à Dieu , s'il ne réparait 
d'abord ses torts envers le Monastère de Saint-Gilles. 
Ici commence une scène piquante dont Béren- 
ger lui-même , témoin et principal acteur , nous a 
transmis les détails; une de ces scènes pacifiques, qui 
réfléchissent au naturel lès mœurs de cette époque, 
où si souvent la foi se trouve aux prises avec la bar- 
barie et finit par obtenir contre elle dès triomphes in- 
compris de notre siècle de civilisation. C'est l'évoque 
d^Orange, Bérenger, qui parle: 

« Dalmatius de Mornas, fils de Léodégaire, dit le Pré- 
» lat, voulait aller au Saint-Sépulcre, mais il avait 
» commis des injustices , abus de la force , concussions, 
» toltes et autres méfaits qu'il s'était permis, sur le do- 

4* 
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> maine de Saint-Gilles. Je lui mis sous les yeux tous 
» ses torts , il les reconnut et me promit d'aller à Saint- 
» Gilles même trouver l'Abbé pour lui offrir compétente 
» satisfaction; mais étant tombé malade bientôt après, 

> il me fit appeler et me pria d'inviter l'Abbé ou le 
» prieur du monastère de Saint-Gilles à venir le voir, 

> parce qu'il était résolu, conformément à mes conseils, 
» à réparer ses torts et les méfaits dont il s'était rendu 

> coupable à l'égard de S. Gilles ; enfin la maladie fit de 
» si rapides progrès que , sentant sa fin approcher, 
» Dalmatius me fît appeler de nouveau en toute hâte; 
» je me rendis auprès de lui, accompagné de Geoffroi, 
» Abbé de Saint-Florent d'Orange et de trois autres prê- 

> très, et voyant que ni TAbbé ni le prieur de S. Gilles 

> ne paraissaient , et que le malade était en danger 
» imminent de mort, je l'avertis qu'il était temps de 
» mettre ordre aux affaires de sa cofiscience. 

1^ Il déposa alors dans mes mains le fruit de ses in- 
» justices, concussions, toltes ou autres tributs illégiti- 

> mes. Sa femme et son fils Dalmatius remirent aussi, 

> par son ordre, dans mes mains, tout ce dont ils étaient 
» détenteurs provenant de la môme source. Ensuite, 

> pour couper le mal dans sa racine et empêcher le re- 

> toiir de ces désordres qui tendaient à réduire à néant 
» les biens de S. Gilles , à mesure que ses héritiers se 
» multipliaient , il ordonna de faire deux parts égales, 
i> dont l'une appartiendrait invariablement à l'église de 
» Saint-Gilles et Tautre à ses héritiers. 

» Peu après avoir fait ces dispositions, Dalmatius 
» mourut. 
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» J'ai voulu consigner ici par écrit cet acte d'abandon 

» qui est en môme temps une reconnaissance définitive 

> des droits réciproques du monastère de Saint-Gilles et 
» des héritiers de Dalmatius , pour le transmettre à la 
» postérité. Je supplie le Dieu des miséricordes d'avoir 

> pour agréable le vœu du mourant , et de le recevoir 
» en ta sainte paix. » (1) 

Il faut en convenir , si , grâce à un pouvoir fort de la 
force de six cent mille baïonnettes , les exemples de 
criantes injustices sont peut-être moins nombreux au- 
jourd'hui qu'autrefois ; elles ne sont malheureusement 
pas inouïes, les injustices que la sévérité des lois ne peut 
atteindre t et malheureusement aussi , l'affaiblissement 
du sentiment religieux rend de plus en plus rares les 
édifiants exemples de réparation. 

La date de ce dernier acte n'est pas marquée ; mais 
nous savons que Bérenger fut évoque d'Orange de l'an 
1107 à l'année H27; c'est donc au commencement du 
xii« siècle qu'il faut le rapporter. 

Puisque nous touchons au diocèse de Digne dont l'évê- 
que actuel, M»*" Meirieu, est né à Saint-Gilles, il n'est pas 
hors de propos de faire observer «n passant que le savant 
et sage Prélat, si justement dévoué au saint Patron de sa 
ville natale, aura pu, avec une légitime satisfaction, re- 
trouver des vestiges du culte de S. Gilles, dans plusieurs 
paroisses de son diocèse, dépendantes autrefois du Mo- 

(1) Ces pièces sont déposées aux archives de la Préfecture du 
Gard; j'en dois la connaissance à M. Germer-Durand, connu de 
tous comme habUe paléographe autant que littérateur distingué. 
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nasfère de là vallée Flavienne, comme on a pu le voir 
plus haut (i). La chapelle des bains des eaux thermales 
de Digne est encore dédiée à Dieu sous Tinvocation de 
S. Gilles. Les anciens qui firent cette dédicace crurent 
avec raison que Tintercession d'un saint renommé, pen- 
dant sa vie, pour avoir reçu du Ciel le don de guérir les 
malades, par Tattouchement de son manteau, ne pouvait 
qu'augmenter la confiance des baigneijrs chrétiens et 
seconder la vertu des eaux. C'est une pensée de foi qui 
les inspirait. Dans notre orgueil nous appelons cela 
simplicité ; nous nous croyons plus sages que nos pères. 
Souvenons-nous de cette colonne lumineuse qui guidait 
le peuple de Dieu, pendant la nuit, au sortir de l'E- 
gypte. Les Egyptiens n'y virent que ténèbres et ils 
marchèrent vers des abîmes. La colonne lumineuse qui 
guidait nos pères au sortir de la barbarie, pendant les 
siècles que nous appelons la nuit du moyen-âge, c'est 
la foi ; si nous ne voyons plus que ténèbres dans la foi , 
craignons de rencontrer des abîmes. 

CHAPITRE XL 

LE CULTE DE SAINT-GILLES , SUITE. — RAYMOND DE 
SAlNT-GILLES. — URBAIN 11. 

Raymond Pons , autrement Raymond IV, comte de 
Toulouse , connu dans l'histoire sous le nom de Ray- 

(l) Ci-dessns p. 72. 
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mond comte de Saint-Gilles, ou simplement appelé 
Raymond de Saint-Gilles , prit cette dernière dénomi- 
fiatibn soit parce que , dans le partage fait avec son 
frère Guillaume IV. la partie du comté où était située 
la ville de Saint-Gilles lui était échue, soit principale- 
ment a cause de la dévotion particulière quUl professait 
pour notre saint Patron. 

Plusieurs de ses prédécesseurs s'étaient permis, à 
diverses époques, d'empi tersurles droits du monas- 
tère, en s'emparant des biens affectés à l'autel de 
Saint-Gilles et aux au res autels de la môme église , et 
des offrandes déposées par les fidèles sur ces autels. Ces 
exemples d'usurpations sacrilèges, passés en usage et 
consacrés par le temps, se recommandaient trop à la 
cupidité pour ne pas trouver des imitateurs. Raymond IV 
lui-même n'y avait pas toujours résisté dans les com- 
mencements ; à plus forte raison , il ne s'était pas fait 
scrupule de jouir du fruit des injustices que ses parents 
lui avaient légué. 

Cependant les Souverains-Pontifes, défenseurs-nés 
dis droits de l'Eglise , n'avaient cessé de réclamer 
contre ces abus, et ici, avec d'autant plus de force, 
que le Monastère de la vallée Flavienne ressortissait 
immédiatement du Saint-Siège. Les plaintes paternelles 
d'Urbain II et les avertissements réitérés des person- 
nages les plus recommandables firent . impression sur 
Raymond, naturellement droit et sincèrement religieux. 
Touché, enfin, de la crainte de Dieu et désirant témoi- 
gner sa dévotion à S. Gilles, il s'empressa, dès Fan 
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4090 , de restituer les biens dont il était détenteur au 
préjudice du Monastère ; et , pour donner plus d^éclat 
à ^ette restitution , il en réitéra Tacte à Saint-Gilles 
même, le jour de la fête du Saint , l'an 1094. Il fit plus ^ 
encore , il voulut faire participer à cet acte de religion 
et d'équité , sa femme Ëlvire et Bertrand son fils ; enfin , 
comme gage sensible de sa sincérité, il déposa sur 
l'aiitel de Saint-Gilles deux pièces de monnaie de la 
ville de Saint-Gilles, en présence du légat Bernard , 
archevêque de Tolède , et d'un grand nombre d'évôques. 

Nous avons une bulle d'Urbain II, expédiée de Cré- 
mone, le 48 février 1095 , qui relate tous ces faits. Elle 
fut bientôt approuvée dans le Concile de Plaisance et 
souscrite par neuf cardinaux , neuf archevêques , neuf 
évêques et par plusieurs Abbés. 

De retour du Concile de Clermont où venait d'être 
acclamée l'idée de la première Croisade , aux cris mille 
fois répétés de : Dieu le veut ! Dieu le veut ! le même 
pape Urbain II présida à Nimes un concile où assistèrent 
six cardinaux et un grand nombre de prélats , arche- 
vêques , évêques ou Abbés. Là encore parut Raymond IV 
qui venait de prendre la croix, et, le 12 juillet 1096, il 
fit solennellement la déclaration suivante : 

« Moi , Raymond , par la permission divine , comte 
n de Toulouse et de Rouergue, au nom de la Très- 
» Sainte Trinité , de la Très-Sainte Vierge Marie , des 
> saints apôtres Pierre et Paul et spécialement pour 
» témoigner ma vénération pour le bienheureux confes- 
» seur S. Gilles; en vue du salut de mon âme et de 



Digitized by 



Google 



— 87 — 

» celles de mes prédécesseurs, j'abandonne entièrement 
» et donne au monastère de Saint-Gilles , entre les 
» mains de son religieux Abbé Odilon , tous les droits 
» qiie moi ou mes parents avons justement et injuste- 
» ment exercés, tant sur lu vallée Flavienne que sur les 
» autres domaines de TAbbaye (1). > 

Avant son départ pour la Terre-Sainte , Raymond IV 
donnera d'autres gages de sa dévotion envers notre saint 
Patron, nous le verrons bientôt. 

Cependant le Pape n'était pas moins pénétré de véné- 
ration pour ce grand Saint. Il vint lui-même deux fois à 
Saint-Gilles , satisfaire sa dévotion auprès de son tom- 
beau. Une première fois , en se rendant au Concile de 
Clermont, en 1095, il vint célébrer solennellement la 
fête patronale, le 1" septembre, et il prolongea son 
séjour à Saint-Gilles jusqu'au 7 du môme mois. 

Peu de temps après, le Pape étant à Avignon , n-avait 
pas perdu le souvenir de Saint-Gilles , comme le témoi- 
gne hautement ce Pontife dans sa Bulle du 12 septem- 
bre adressée à Odilon , Abbé du Monastère de Saint- 
Gilles , et à tous ses religieux : 

€ Je rends grâces à Dieu, dit-il, de ce que , dans sa 
» miséricorde , il a daigné m'amener à votre Monastère 
» pour y célébrer avec Vous la solennité du bienheureux 
» saint Gilles. Depuis ce jour, il me semble que la 
» dévotion que je ressentais pour ce Saint n'en est que 
» plus ardente , et par là aussi , plus vif et plus tendre 

a) Hi8t. du Lang , t. Ii, preuves, col. 341. 
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» est maintenant Tintérôt que m*inspire le Monastère 

» 4ont il fut le fondateur Nous voulons le conserver 

» comme la prunelle de notre œil (1) » 

Le Pape confirme, dans cette môme bulle, divers 
privilèges précédemment accordés à ce Monastère et 
particulièrement la juridiction qu'il avait sur l'église 
Ae Saint-André de Bernis, sur Tabbaye de Saint-Eusèbe 
il'Apt, etc.; elle est de Tannée 1095. 

A son retour du Concile de Clermont , le même Pape 
revint à Saint-Gilles, le 15 juillet 1096 , et il y séjourna 
jusqu'au 20 du même mois. C'est pendant ce dernier 
«éjour , qu'Urbain II consacra l'autel destiné à la 
nouvelle basilique (2), laquelle est très-probablement 
notre église inférieure ou basse église. 

Ces marques d'intérêt , disons mieux , cette haute et 
active protection des Papes ne fit jamais défaut à l'Ab- 
baye deSt-Gilles. Les comtes de Toulouse, au contraire, 
ne respectèrent pas toujours les engagements contractés 
par Raymond IV , en reconnaissance des droits que Té- 
quité naturelle et la Religion auraient dû leur rendre 
doublement sacrés. Quant à Raymond IV lui-môme, on 
peut le dire, il fit une heureuse exception. Il tint loya- 
lement parole jusqu'au bout et ne cessa, pendant tout 
<le reste de sa vie , de donner des preuves de sa dévo- 
tion sincère pour ce grand Saint et de son respect pour 
les droits du Monastère où reposaient ses reliques. 

(1) Voir BuUaire de Saint-GiUes. 

(2) Uist. du Lang.y t. n, p. 294. — Hiêt. de Nimes, Ménard, 
t. I, p. 176. 
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Quelque temps après la clôture du Concile de Nimes, 
il se rendit à Notre-Darae du Puy , et là , prosterné 
devant l'image de la Sainte- Vierge , il fit un vœu pour 
obtenir de plus en plus les bénédictions du Ciel, sur sa 
grande entreprise contre les infidèles. La charte dans la- 
pelle il déposa , en cette occasion , sa pensée pieuse , 
nous dit les sentiments qui l'animaient à Tégard de 
S. Gilles. Nous en traduisons quelques lignes pour l'é- 
dification du lecteur : 

« Au nom de la Très-Sainte Trinité , moi Raymond 
» de Saint-Gilles, comte de Toulouse et deRouergue... 
» dans le but d'obtenir la miséricorde de Dieu sur mes 
» péchés et sur ceux de mes pères , pour témoigner 
» mon amour à S. Gilles et réparer les torts que j'ai 
» ifaits si souvent à son Monastère, je veux que, tous les 
» ans , la fête de ce saint Abbé soit solennellement célé- 
» brée dans cette église du Puy et dans toutes les églises 
» qui en dépendent , et , à cette fin , je donne au cha- 
» pitre conventuel de cette église , mes villages de 
» Sagrier (1) et de Labruguière, ainsi que ma terre de 
» Fabrejargues (Sans doute les Fabres^ hameau dé- 
» pendant aujourd'hui de la commune de Baron) , afin 
» que le revenu, distribué atinuellement aux vénérables 
> chanoines, réponde à une si grande fêle et à la dignité 
»;du chapitre dont ils senties membres. . . » (?). 

Après avoir fait ce vœu , Rayftiond se fit un devoir de 
l'accomplir, et pour cela il vint à Uzès faire la tradî- 

(1) Ai^ourd'hui Sagriès. 

(2) Hist du Lang. , t. Ii. Preuves , col. 343—344. 
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tion des domaines qu'il avait constitués en dotation du 
Ci)a,/itre conventuel du Puy. Ces domaines étaient tous 
situés au voisinage d'Uzès , et depuis ont conservé leur 
dénomination. Il revint ensuite une dernière fois à Sjaint- 
Gilles renouveler tous les engagements qu*il avait spon. 
tanément contractés vis-à-vis de Tabbaye de la vallée 
Flavienne, et se mettre de nouveau sous la protection 
de notre glorieux Patron. Puis il alla prendre le 
commandement d'un grand corps d'armée de croisés, 
entraînant à sa suite l'élite de la noblesse , les Decan 
de Posquières, aujourd'hui Vauvert , les Guillaume de 
Sabran, el tant d'autres seigneurs de la contrée dont 
les noms vivent encore dans l'histoire et dans nos 
traditions méridionales. 

Nous n*avons pas à suivre ce Comte religieux autant 
que chevaleresque, h travers les hasards des combats où 
sa bravoure le fit distinguer parmi tant de braves guer- 
riers. Tout le monde sait qu'il eut une large part de 
gloire au siège de Nicée , au siège d'Antioche , au siège 
et à la prise de Jérusalem ; et , ce qui mit le comble à 
sa gloire et h son mérite , ce fut sa rare modestie qui 
lui fit refuser par deux fois la couronne du royaume de 
Jérusalem qui lui était offerte par lés princes croisés (i). 
Enfin y ce qui ne nous paraît pas moins digne d'admi- 
ration , c*est que , fidèle à sa parole , il ne voulut plus 
revoir la patrie et mourut , comme il en avait pris l'en- 
gagement > dans la défense du tombeau de Jésus-Christ 
conquis sur les infidèles. 

(1) Hist du Lang. , t. n,p. 321 et 330. 
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Sa dévotion envers S. Gilles ne Tabandonna point, 
Raymond d*Agiles , son chapelain et son historien, qui 
s'attacha inviolablement à lui pendant la croisade , rap- 
porte qu'à la suite des combats livrés après la prise de, ^ 
Nicée , Raymond de Saint-Gilles tomba dangereuse- 
ment malade, et qu'il fallut, pendant plusieurs jours, le 
porter en litière. Ce qu'il y eut de pliis fâcheux pour Far- 
mée des croisés , c'est que cette maladie de Raymond de 
Saint-Gilles coïncidait avec un événement malheureux. 
Le duc de Bouillon avait été grièvement blessé par un 
ours, à la chasse. L'armée se trouvait forcément retar- 
dée et privée de deux chefs habiles, dans un temps où 
elle en avait le plus grand besoin. La maladie de Ray- 
mond offrait déjà des symptômes alarmants, lorsque un 
comte Saxon, qui servait parmi les croisés, se présenta 
à lui, au nom de S. Gilles qui deux fois lui était apparu 
adressant à Raymond ces paroles : « Aie bonne con- 
» fiance ; tu ne mourras pas de cette maladie : j'ai 
» obtenu pour toi une trêve de Dieu, je serai toujours 
» avec toi. » 

Raymond , animé toujours d'une grande confiance 
envers le Saint qu'il avait pris si spécialement pour pro- 
tecteur , crut à ces paroles du comte Saxon , ce qui 
n'empêcha pas la maladie de faire d'effrayants progrès. 
Il vint enfin un moment où Ton sembla désespérer de le 
conserver: € Le pouls était comme éteint», dit Ray- 
mond d'Agiles (1). « Le malade n'avait plus qu'à ren- 



(1) Gesta Dei per Francos , p. 152. 
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»'dre le dernier souffle » , dit un autre écrivain con- 
temporain, Guillaume c!e Tyr (1). Dans cette extrémité, 
les croisôs répandaient des larmes et adressaient à Dieu 
de ferventes priéreS: Cependant on étendit Raymond 
sur la cendre, en signe de pénitence, selon une louable 
pratique de Tépoque, et Tévêque d'Orange, qui se trou- 
vait présent avec le fameux Adhémar , évoque du Puy 
et légat du Saint-Siège , le voyant comme expirant , 
commençait à réciter sur lui les prières des morts. — 
Dieu ne l'avait conduit aux portes du tombeau que 
pour mieux faire éclater ses miséricordes : il rendit 
promptement la santé au comte de St-Gilles qui parut 
bientôt après au milieu du camp. Ce fut une explosion 
de Joie universelle dans rarmée,qui célébra sa guérison 
comme un bienfait du Ciel tenant du miracle. 



CHAPITRE XII. 

LE CULTE DE S. GILLES DANS l'oUEST DE LA FRANCE , A 
LUÇON , A ST-BRIEUG , ET DANS LA GRANDE-BRETAGNE. 

Maintenant laissons le Midi derrière nous et, sur notre 
gauche , Toulouse , où nous avons vu Raymond IV si 
sincèrement dévot à S. Gilles, et où il nous faudra 
revenir plus tard, pour visiter les reliques de notre saint 
Patron qui y reposent ; dirigeons nos pas dans l'ouest 

|1| Gesta Det per Francos, p. 152. 
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de la France jusques en Bretagne , et de là, traversons- 
la Manche, pénétrons dans la Grande-Bretagne. Nous 
rencontrons sur notre route des pays où le nom de S. 
Gilles réveilla jadis de nombreux échos, et où il résonne 
encore de nos jours sur les lèvres des pieux fidèles qui 
l'invoquent. Il n*est plus simplement question ici de c^s 
localités échelonnées sur les bords de TOcéan, ou dissé- 
minées dans l'intérieur de la France, qui portent le nom 
de St-Gilles ; mais encore des nombreuses paroisses qui, 
tout en conservant une autre dénomination, ont choisi 
S. Gilles pour patron ou pour titulaire, à une époque 
plus ou moins éloignée de nous , et de celles qui ont 
érigé sous son invocation quelque chapelle ou quelque 
autel. 

Dans cette'partie de notre Notice, nous serons né- 
cessairement fort incomplet, il ne faut pas nous le 
dissimuler ; car, quand il s'agit de recueillir des noms 
de lieux, on les trouve ordinairement dans les traités 
de géographie ; mais rarement on rencontre des ou- 
vrages qui fassent connaître les Saints invoqués comme 
Patrons, dans telle ou telle localité. Citons un exemple 
entre mille: Comment savoir que S. Gilles est le Pa- 
tron de la paroisse de Farret , dans l'Aveyron ? Il 
faut, pour nous l'apprendre, une sorte d'heureux ha- 
sard, car les traités de géographie n'en disent rien , 
et le nom même de Farret ne se lit pas dans le grand 
Atlas des départements de la France par M. Levasseur, 
qui est pourtant un des plus complets, publiés dans ees 
derniers temps. La môme réflexion s'applique au yil- 
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lage d'Usclas , diocèse de Montpellier et canton de 
Lodève , qui honore aussi S. Gilles comme son Patron, 
depuis bien des siècles; elle s*applique au village d'Am- 
bialet (Tarn) et à cent autres. 

Auteste, nous devons consentir de grand cœur à 
être incomplet, sous peine d'étendre la présente Notice 
au-delà des justes limites qu'elle comporte, ou de ré- 
duire notre récit à une simple et aride nomenclature 
géographique. Notre but est donc seulement de dési- 
gner, sur quelques points de la vaste lisière indiquée 
en tête de ce chapitre, les lieux où le culte de S. Gilles 
est plus particulièrement connu. 

Nous nous transportons d*abord au diocèse de Lu- 
çon où nous appelle St-Gilles-sur-Vic, désigné dans 
la bulle précitée de Calixte II, dès Tan H20, 
comme une des dépendances du Monastère de St-Gilles 
' de la vallée Flavienne (1). Mais ni dans cette bulle, ni 
dans aucun autre monument parvenu à notre connais- 
sance, nous ne voyons l'époque précise de son affilia- 
tion à la maison-mère. L'abbaye de Sémichen , en 
Hongrie, qui est nommée la première parmi toutes 
ces filles du Monastère de la vallée Flavienne, ne re- 
monte qu'à l'an 1 091 , comme nous le verrons par Tacte 



(1) Ci-dessus p. 74. 

Saint-Gilles-BUr-Vic, en Vtndée, est le même que Saint-Crillc* 
de Survie fS. Mgidius de SuperviâJ, comme nous le trouvons 
constamment désigné dans les bulles des Papes et dans les chartes 
' du moyen-âge. 
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de fondation ; tandis que Téglise de Saint:GilIes«sur- 
Yic n'est nommée que la cinquième; toutefois, comm& 
rien ne prouve que le Pape ait suivi un ordre chro- 
nologique dans cette énumération, il n'est pas démon- 
tré à nos yeux que l'Eglise de Saint-Gilles-sur-Vic ne 
remonte pas au-delà de Tan 1094. 

Quoi qu'il en soit de la date de sa fondation, elle 
était sous la dépendance de notre Abbaye de Saint-Gilles 
dès l'an 1420, c'est là déjà une assez belle antiquité. 
Le culte de S. Gilles était donc en honneur dès cette 
époque, sur les bords de l'Océan, comme sur ceux 
de la Méditerranée ; les religieuses populations de la 
Vendée invoquaient le nom béni de notre saint Patron, 
de même que nos provinces méridionales, que nous 
pourrions appeler la Vendée du Midi. Il y a souvent 
dans les cœurs religieux, même à de grandes distan- 
ces, de ces sympathies fraternelles qui ont de profon- 
des racines dans les âges passés, et ce n'est jamais sans 
un sentiment de douce satisfaction qu'on en suit les 
ramifications lointaines. 

La paroisse de Saint-Gilles-sur- Vie possédait autre* 
fois une relique du saint Patron, renfermée dans une 
statue en argent. — Dans ces conditions surtout, cette 
précieuse relique ne pouvait échapper aux mains à la 
fois impies et rapaces de la révolution ; elle a été rem- 
placée, il y a quelques années, par une autre relique du 
môme Saint que cette paroisse obtint de l'archevêque do 
Toulouse. 

Outre cette église principale, il existe encore dans. 
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lé diocèse de Luçon d'autres églises et plusieurs cha- 
pelles éri jées sous rinvocation de S. Gilles : 

Une chapelle de Saint-Gilles dans Téglise de Saint- 
Gervais; 

Un autel de Saint-Gilles dans Téglise de Noirmoutiers; 

Une église de Saint-Gilles-de-SouUans ; 

Une chapelle de Saint-Gilles dans Téglise de Ma- 
reuil; 

Une église de Saint-Gilles-de-Palluan ; 

Un autel de Saint-Gilles à la Roche-sur- Yon ; 

Un prieuré et cure de Saint-Gilles-de-Loge-Fon- 
gereuse ; 

Un prieuré et cure de Saint-Gilles-de-Mallièvre, 

Nous tenons cette note comme très-exacte , parce 
qu'elle nous a été transmise par un enfant du pays, 
parfaitement instruit des choses et dévoué au saint 
Patron de sa petite ville natale, M. Tabbô Pontdevie, 
né à Saiat-Gilles-sur-Vic et aumônier du collège de 
Fontenay-le-Comte. 

Laissons maintenant derrière nous Poitiers; à notre 
droitOj Angers et Rennes; traversons Nantes et Vannes, 
et arrêtons-nous de préférence, un instant, au sommet 
de la Bretagne française , au diocèse de Saint-Br ieuc , 
parce que le Culte de notre saint Patron nous paraît 
y réfléchir, mieux qu'ailleurs peut-être, la simplicité 
de la foi des anciens temps et présente des particala- 
rités dignes d'intérêt. Quatre des localités portant le 
nom de Saint-Gilles et mentionnées plus haut (1) ap- 

(1) Ci-dessus , p. 74. 
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partiennent à ce diocèse. Ce que nous avons à ajouter 
ici, c'est que S. Gilles est généralement honoré dans 
tout le diocèse de Saint-Brieuc, et que, indépendamment 
de ces quatre paroisses, il existe un certain nombre 
de chapelles et d'autels dédiés à Dieu , sous Tinvoça- 
lion de S. Gilles ; un de ces autels se trouve dans 
la Cathédrale. On implore particulièrement le secours 
de S. Gilles sur les enfants pour les préserver des 
frayeurs auxquelles les expose Tinexpérience, et du 
mal caduc qui, dans certaines localités, est appelé le 
mal St-Gilles , c'est-à-dire le mal pour lequel il faut 
recourir à S. Gilles. 

Les Chapelles qui ont ce saint pour Patron jouissent 
d'une sorte de célébrité dans toute la contrée. Le jour 
de la fête patronale, appelée jour du pardon, qui est, 
comme chez nous, le premier septembre, les fidèles 
s*y rendent de loin ; ils viennent présenter dans l'église 
leurs enfants à évangéliser, c'est-h-dire à bénir, par la 
récitation sur eux d'un touchant passage de nos Livres 
Saints. M. le Curé prie pour ces enfants et, posant sur 
leur tête les bouts dé l'étole, il récite l'évangile de S. 
Jean, ou, lorsque les enfants à évangéliser sont trop 
nombreux, ces courtes, mais belles paroles de l'Evan- 
gile: « Pendant que Jésus parlait, une femme élevant 
» la voix du milieu du peuple lui dit : heureux le sein 
» qui vous a porté et les maitielles que vous avez sucées; 
> Jésus lui dit: Ah I plutôt, bienheureux ceux qui écou- 
» tent la parole de Dieu et la pratiquent I > (1) 

(1) Luc, XI, 27. 
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La cérémonie accomplie , parents et enfants rega- 
gnent tranquillement le foyer, pleins d'une sainte joie. 
Ces bons Bretons ne veulent pas que leurs enfants soient 
les jouets de la peur, et ils ont raison. La peur, dit le 
sens vulgaire, est une mauvaise conseillère; mais dans 
lès enfants, elle peut avoir les plus fâcheuses consé- 
quences. Les hommes de Tart, tels que M. le docteur 
Descuret, nous disent les graves perturbations que les 
frayeurs peuvent produire dans le tempérament (i); 
et les observateurs ajoutent qu'elles rabaissent les ca- 
ractères et rendent l'homme pusillanime. — A tout 
prendre, il nous semble que les religieux habitants de 
la Bretagne sont bien plus sages que certains habitants 
d'autres contrées qui, se croyant peut-être plus éclairés, 
ne savent amuser leur longues veillées d'hiver que par 
des contes de fées, où le ridicule se mêle souvent à la 
superstition , pour jeter dans les jeunes âmes je ne sais 
quelles idées fausses et quels germes de frayeurs mor- 
telles. Le jeune Breton élevé dans la crainte de Dieu et 
mis sous la protection du glorieux Patron S. Gilles, 
dira un jour comme le grand-prêtre Joad : 

Je crains Dieu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte. 

Il méprisera les fables absurdes , et , quand il sera 
grand , il marchera contre les ennemis sans les comp- 
ter. 
Les faits auxquels nous touchons ici sont parfaite- 

(1) La Médecine des passions, 
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ment avérés ; mus en avons pour gardait la parole de 
M.Raoult, chanoine, secrétaire de Mgr Tévéque de 
Luçon, et le témoignage même de MM. les curés des 
diverses paroisses. 

« On vient de loin, et pendant tout le courant de 
» Tannée , visiter l'église de S. Gilles, dit M. le curé 
» de Saint-Gilles-Vieux-Marché; mais le jour delà 
» fête patronale , il y a une très-grande affluence de 
» pèlerins et surtout d'enfants qu'on évangélise, après 
» avoir fait la procession autour de l'église. » 

M. le curé de Saint-Gilles-Pligeaux dit à son tour : 
« On vient de bien loin en pèlerinage à l'église de 
» S. Gilles, dans le courant de Tannée et surtout le 
» jour du pardon. — On invoque le Saint pour préser- 
» ver les enfants de la peur et on en évangélise jus- 
» qu'à plus de quatre cents. — On Tinvoque aussi 
» dans les incendies.» 

Nous serions porté à croire que cet usage, d'invoquer 
S. Gilles pour être préservé ou délivré de l'incendie, 
prend sa source dans le souvenir d'un miracle qui fut 
attribué à S. Gilles, dans le monastère du Mont^St- 
Quentin, et dont il sera fait mention au chapitre suivant. 

Enfin, les familles qui ont le malheur de voir un de 
leurs membres atteint de la plus humiliante maladie , 
l'aliénation mentale, invoquent aussi S. Gilles.« On a 
» une très-grande dévotion pour S. Gilles; on Tinvoque 
» pour la peçretmême pour la folie, et un grand nom- 
» bre ont été guéris. » Ces paroles d'une si énergique 
concision sont de M. le curé de Saint-6illes-du-Mené. 
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Il y a dans cette petite paroisse beaucoup de foi, et 
c'est ce qui nous explique ces guérisons miraculeuses 
dont parleM. le curé. Dieu proportionne ses faveurs à 
l'ardeur de la foi simple et pratique. « Fille , ayez con- 
» fiance, votre foi vous a guérie, dit Jésus-Christ àl'hé- 
» morrhoïsse. » (i) 

Nous bornons à ces quelques faits ce que nous avions 
à dire sur le culte de S. Gilles dans l'ouest de la France. 
Nous renonçons à regret à visiter l'intérieur du pays, 
où nous appelleraient pourtant de remarquables sanc- 
tuaires érigés à la gloire de Dieu sous l'invocation de ce 
Saint, notamment la remarquable chapelle de Montoire 
(Loir-et-Cher ) classée , depuis quelques années, parmi 
les monuments historiques de France; ou ce pittoresque 
prieuré de St-Gilles du Limousin, cité comme couron- 
nement d'uti ravissant paysage. « Au dernier plan de 
» l'horizon , perchés sur la crête des montagnes , sur- 
» gissent comme deux souvenirs de vaillance et de 
» foi , la commanderie dé Sainte-Anne et le prieuré de 
» S. Gilles etc. » (2). — Il nous faut rapidement quitter 
les côtes de la patrie et demander à la Grande-Bretagne 
si elle possède, elle aussi, quelques vestiges du culte de 
S. Gilles. 

On nous répond qu'il y a, en Angleterre et en Ir- 
lande, autre chose que des vestiges du culte de notre 
saint Patron; qu'on y voit un très-grand nombre d'églises 

(1) Matth. IX, 22. 
. (2) Encyclop.. de M. l'abbé Mi^e, t. 27, au commencement de 
rintroduction. 
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de S. Gilles; que les catholiques et les protestants en 
possèdent, et qu*on en a bâti, jusque dans «ees derniers 
temps, à l'usc^e de la commun^n anglicane, comme à 
rasage des catholiques. On va même plus loin et. on 
nous assure que, après S. Georges, S. Gilles est un des 
saints les plus populaires en Angleterre et que, sous ce 
rapport, on pourrait dire qu'il marche à-peu-près l'égal 
de S. Guillaume , de S. Thomas de Cantorbéry , et même 
des. Edouard et de S. Augustin (1). 

n y a à peine quelques années, nous voulûmes puiser 
à la source môme quelques éclaircissements vyais sur 
Texistence , le caractère et Torigine de cette dévotion 
de la Grande-Bretagne envers notre $aint Patron; M. 
L.-A. Phillipps, un de ces nobles catholiques qui répan- 
dent autour d'eux les bienfaits de la charité à pleines 
mains , nous fit l'honneur de nous écrire la lettre sui- 
vante, toute empreinte de l'esprit de piété et de dou- 
ceur chrétienne qui Ta dictée : 

< S. Gilles , quoique né dans les lointaines contrées 
» de la Grèce , et appartenant à un titre particulier à 
» la France , qu'il édifia par ses vertus jusqu'à sa 
» mort, n'en est pas moins un des saints très-populaires 
» et très-vénérés en Angleterre. Ce qui fut vrai surtout 

> avant le malheureux schisme qui est venu nous divi- 
» ser. Nous en avons des preuves non douteuses dans 
» ces nombreuses églises et chapelles érigées sous son 

> invocation. 

» Quelle fut l'origine de celte dérotion- si répandue 

(1) lÂttre de M. Du Lac de Montvert. 
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3> parmi nous? Il serait diflScile de le dire d'une ma- 
» nière précise , mais il est infiniment à présumer que 
» la véritable explication de ce fait se trouve dans la 
7> ferveur des chrétiens qui vivaient dans.ces siècles de 
» foi, et dans les relations fréquentes qui existèrent 
» entre nos ancêtres et les vôtres. Les pèlerins anglais 
» importèrent en Angleterre une dévotion qui avait 
» déjà consolé les cœurs de leurs frères en France. » 

Cet homme éminent ajoute : « Dans ces jours de foi 
» où s'étaient conservées ces saintes traditions de charité 
» et de fraternité chrétiennes, le schisme n'était pas 
» venu séparer entre eux les membres de la grande fa- 
» mille. Les liens sacrés de l'unité catholique n'étaient 
» pas rompus. On voyait partout des frères et des sœurs 
» en Jésus-Christ. On ne voyait pas des Français et des 
» Anglais, joiais une vaste multitude d'hommes de toute 
» langue et de tout peuple, rachetés par le sang de Jé- 
» sus-Christ et unis ensemble dans sa chère et sainte 
» Eglise catholique. » 

Peut-être M. Phillipps fait-il ici une part un peu trop 
large à cette union qui exista jadis entre les Français et 
les Anglais. Bien longtemps avant le schisme, on voyait 
déjà des Anglais et des Français. Ce n'est pas d'hier, 
certes, que datent les rivalités des deux peuples; il suffit, 
pour s'en convaincre, de se rappeler la guerre de cent 
ans et tant d'autres non moins sanglantes, quoique 
moins longues. Mais l'oubli même deces grandes divi- 
sions fait l'éloge de cet homme vertueux, parce qu'il 
n'en fait que mieux ressortir sa charité. 
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Quoi qu'il en soit des causes nmltiples qui ont pu in- 
fluer sur la propagation du culte de saint Gilles en 
Angleterre, Texistence même de ce culte dans ce royau- 
me , son extension et sa grande popularité ne sont pas 
contestables. On cite parmi les églises modernes qui 
Tont pour patron, l'église monumentale ^ue M. le 
comte de Shrewsbury vient de faire bâtir à Cheadle. 
C'est un des chefs-d'œuvre de l'habile architecte Pugin, 
qui a restauré le style ogival des siècles catholiques 
dans la Grande-Bretagne et doté sa patrie de tant de 
beaux monuments religieux. M. Jules Gondon a parlé 
de cette église dans son ouvrage intitulé : Du Mouve- 
ment religieux en Angleterre (4). M. Phillipps nous dit 
qu'elle a coûté à-peu-près un million au noble Comte , 
sans comprendre les matériaux, pierres, bois- etc., tous 
tirés de ses terres. 



CHAPITRE XIII. 

LE CULTE DE SAINT GILLES AU MONT - SAINT-QUENTIN 
EN PICARDIE, ET EN BELGIQUE. — GODKRAN DE SAINT-" 
GILLES. — S. THÉODERIC. 

Parti de la Grande-Bretagne, nous dirigeons nos pas 
du côté de l'Est , vers la Belgique , où le culte de 
S. Gilles fut répandu de très-bonne heure. Mais nous 
saluons, sur notre route , la belle église de St-Gilles 

U) Pages 63, 66, 68. 
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d'Âbbeville , et nous nous arrêtons un instant dans le 
vieux monastère du Mont-Saint-Quentin , près de Pé- 
ronne et dans le diocèse d'Amiens , de même qu*Al)be- 
Ville. 

Dès la fin du xi« siècle, le culte de saint Gilles était 
établi dans ce monastère ; nous en trouvons une preuve 
évidente dans la vie de S. Godefroi , évoque d'Amiens , 
écrite par un religieux contemporain , nommé Nico- 
las (1). — Nous lisons, en effet, dans cette vie, qu'il y 
avait, dans ce monastère, une chapelle et un autel dé- 
diés à S. Gilles, et qu'un religieux extrêmement recom- 
mandable par sa vertu avait une dévotion particulière 
pour ce grand Saint. Ce religieux, nommé frère Ri- 
chard , comptait cinquante ans et plus de profession. 

Or , il arriva que, par oubli, ce pieux cénobite laissa 
un cierge allumé sur l'autel de S. Gilles; c'était dans 
la nuit de la Nativité de Notre-Seigneur; quand on s'en 
aperçut, le feu s'était communiqué dans la chapelle, et 
devait naturellement y causer un désastreux incendie. 
Mais grande fut la surprise des religieux , quand ils 
virent les flammes se répandre sur toute la superficie 
de l'autel, sans toucher au linge sacré et aux objets 
également inflammables qui y étaient déposés. Ils ne 
purent s'empêcher , à ce spectacle, de voir le doigt de 
Dieu , et ils attribuèrent ce miracle à la protection des 
Saints, dont les reliques reposaient sur l'autel, mais 
surtout à la puissante intercession de S. Cilles qui en 
était le titulaire. 

(1) Vies êet Saints , par Siirios , au 8 novembre. . 
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Nou$ avaBs dit que le culte de- S. Gilles fut rèpandii 
4e trè^rbwMie hevre ea Belgique. Pour sereç^erai- 
son de ce fait ^ il faut se rappeler les relations ^ 
premiers rois GarlQvimgîens, d^abord avec S. Gilles luîr 
in^me et ensuite avec le Monastère dopt il avait été 
te fondateur. Charlemagne et ijftôme Louis-le-Déboft- 
ûaire firent leur résidence la plus ordinaire à Aix-la- 
£bape)le, sur la frontière de la Belgique. C'est de U 
^e partaient les diplômes royaux qui apportaient au 
Monastère de la vallée Flavienne la reconnaissance djç 
$es pjiyiléges. C'est là qu'on rédisait les vertus ^ubii- 
laes du saint Ermite athénien; sa vie. angélique, à 
laqudle. venait se mêler le nom de Charles-Martel. Le 
fondateur de la dynastie donnait la main à l'humble 
fondateur du Monastère de la vallée Flavienne. Gela 
seuj nous expliquerait , en partie du moins , ranti- 
quité relative du culte de notre saint Patron en Bel- 
quç. Le Saint, connu de bonne heure en ce lieu, aura 
inspiré aux fidèles, avec une juste admiration pour son 
détachement héroïque , le désir de l'honorer du culte 
religieux. Mais ici nous avons plus que des conjectu- 
res ; l'histoire nous fait connaître deux hommes qui, 
dèôlex* et le XI® siècles, eurent personnellement unje 
certaiiie part dan$ la propagation du culte de S. Gilles 
en Belgique, le premier s'appelait Goderan, le second 
fut un saint religieux, nommé Théoderic. 

Goderan était de Saint*Gilles et, il faut ledire^, 
il appartenait à une classe d'hommes qui , pour l'ordji- 
aaôre, ne jouissent pas de b^au^oup de eonsidération; 

6* 
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c'était une sorte d'histrion , et son gagne-pain , son 
industrie, si Ton veut, consistait à promener de ville 
en ville un singe et un ours qu'il donnait en specta- 
cle, pour Tamusement des oisifs ou des curieux. 

Cependant, il avait conservé, comme chrétien, deux 
choses extrêmement précieuses, la foi, une foi robuste 
telle qu'on l'avait ordinairement au x® siècle, et une dé- 
votion sincère envers le saint Patron de sa ville natale. Ces 
deux sentiments avaient dû plus d'une fois lui inspirer 
de salutaires remords sur sa vie trop négligée, et le dé- 
terminèrent enfin à abandonner une profession qui 
bien difficilement s'associe avec le soiti du salut et les 
graves obligations qu'impose le christianisme. Arrivé à 
Liège, il se sentît profondément touché par la grftce et 
il résolut de se donner à Dieu. Après tout, l'histoire 
n'a-t-elle pas conservé dans le martyrologe le nom 
d'un S. Génies, d'abord histrion, puis saint et martyr? 
Dout dépend de la sincérité de la conversion. Or, la 
conversion de Goderan était sincère, sa conduite en 
est la preuve irréfragable. De même que Magdelaine 
avait fait servir à sa pénitence les instruments de sa 
^•anité ; ses parfums, à oindre les pieds du Sauveur ; 
sa chevelure à les essuyer ; ainsi, goderan voulut faire 
servir son ours, qui était le principal instrument de 
sa pauvre industrie, à un dessein vraiment digne du 
Dieu qui le lui inspirait. Cette fois , il choisit pour 
théâtre non plus les places publiques des villes popu- 
' leuses, mais un désert. 

Il y avait à côté de la ville de Liège un lieu consi- 
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déré comme un coupe-gorge, universellement redouté. 
C'était une montagne (1) couverte d'une épaisse forêt, 
infestée depuis longtemps par les voleurs qui détrous- 
saient les passants et se livraient à tous les désordres 
du brigandage. Aujourd'hui', avec notre système de 
police savamment organisée et appuyée de la force 
publique, on aurait facilement raison d'une bande de 
brigands rôdant autour d'une ville. La chose n'était 
pas aussi facile au x® siècle, où ces savantes combinaisons 
de la police et de la force armée , n'existaient qu'en 
ébauche et sans caractère d'ensemble. 

Se dévouer par charité, à une œuvre qui avait pour 
objet la sûreté des voyageurs , et travailler généreuse- 
ment à combattre le brigandage, dans le véritable sens 
de ce mot, s'efforcer de le détruire , c'était une pensée 
sublime, la plus sublime assurément que pût conce- 
voir un pauvre histrion ; tel fut le dessein conçu par 
Goderan vers l'an 976. Il commença par bâtir à l'entrée 
de la forêt une humble habitation et une petite cha- 
pelle qu'il dédia à Dieu sous l'invocation de S. Gillps. 
L'ours dont il avait su dompter la férocité devint pour 
lui un auxiliaire utile pour le transport des matériaux 
qui servirent à ces constructions (5). Il se borna d'abord 
à recueillir sous son modeste toît les voyageurs égarés 
ou exposés aux embûches des voleurs; il les dirigeait 
par les sentiers les plus sûrs vers les grandes voies qui 

11) Mons publicus. Mont-Public, à 500 pas de Liège. Gall. Christ. 

(2) Plas d'une fois aussi, sans doute, la terreur qu'inspirait cet ani- 
mal, dut contribuer à éloigner r ennemi et à faire respecter le pauvre 
ermite. 
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devaient les conduire au terme de leur voyage, et grâce, 
à cette charitable direction d*un guide pçirfoiiement 
instruit des lieux , les voyageurs échappaient souvent 
à un péril presque c€(rtain. Que de fois, pénétrés de 
reconnaissance, ces hommes qui avaient vu le danger 
de si près , se regardaient Tun Tautre avec étonnement: 
et se disaient, comme autrefois le jeune Tobie disait è^ 
son père : Comment pourrons-nous témoigner digne- 
ment notre reconnaissance à cet homme de Dieu, qui 
nous a conduits sains et saufs k travers ces lieux hor- 
rîbles où plane la terreur,? Quel bienfait pourrait être 
proportionné au service qu'il nous a rendu? Mais 60- 
deran leur répondait comme l'ange Raphaël, avec autant 
de piété que de modestie : « Bénissez donc le Dieu du 
Ciel; c'est là toute la récompense que peut ambitionner 
un pauvre pécheur.» 

Plus tard, Goderan ne s'en tint pas là. La charité a 
pQjar elle les bénédictions du Ciel qui multiplient les 
ressources et donnent aux saintes entreprises une fécon- 
dité qui tient du miracle. En peu de temps, l'humble 
ermitage notablement agrandi put offrir aux pas- 
sants et surtout aux pauvres une généreuse hospitalité. 
Des âmes saintement avides du bien sollicitèrent au- 
près de Goderan la faveur de s'associer à son œuvre. 
A la foule légère qui courait après lui autrefois pour 
chercher des amusements, avaient succédé de nom- 
breux disciples qui s'ëdiflaient par le spectacle de ses 
vertus et se plaçaient sous sa direction; la cellule soli- 
taire de l'histrion converti devint un. monastère oJr se 
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chitiilaient les louanges de Dieu. La vue de cet asile 
de la paix avait ramené la sécurité sur le théâtre du 
crime. Le brigandage avait disparu. 

Tout ceci se passait sous radministration éplscopate 
d'un saint évéque de Liège , nommé Notger , dont le 
GalHa chrisiiana loue avec raison la sagesse et la vertu. 
Or, parmi les titres de ce prélat h la reconnaissance 
publique, les savants auteurs de Touvrage précité n'ou^ 
blient pas de remarquer qu'il fit cesser le brigandage 
autour de la ville de Liège et qu'il détruisit les repsu- 
res des malfaiteurs (4). Nous sommes heureux dé 
constater; dans cette Notice, que Goderan de Saint-Gilles 
eut sa part de mérite dans cette œuvre qui fut un 
bienfait public pour le pays de Liège. 

Acdté du monastère qui lui devait son origine, il 
s'en éleva bientôt après^ par ses soins, un second pour 
les femmes, et la direction de ce second asile fut con- 
fiée par Goderan lui-même à Judila ou Judith, à la-* 
quelle le serviteur de Dieu avait inspiré quelque chose 
de son zèle et de sa généreuse charité. 

L'œuvre était fondée et en voie de prospérité, lors- 
que Goderan et ensuite Judith moururent Filn et Tau-^ 
tFe,en odeur de sainteté, et furent ensevelis devant Tau- 
tel de S. Denis et de S. Lambert à Liège. — Nous 
n'avons point rencontré, dans le martyrologe de l'Eglise, 
le nom de Goderan, mais ce nom est resté en véné- 
ration dans le pays ; et les musiciens eux-mêmes qui 

[i] Voir Patroi: de M. FAbbé Migne, t. 139, col. 1136. 
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avaient essayé d*ébranler la constance de Goderan pen- 
dant sa vie, le considérèrent comme un saint après sa 
mort. Dans le dernier siècle, ils étaient encore dans 
Tusage de célébrer la mémoire de Goderan, le premier 
mercredi qui suivait la fôle de S. Jean-Baptiste , et 
faisaient brûler un cierge sur Tautel de S. Gilles qu'il 
avait choisi pour Patron (i). 

Les sages de nos jours, si prévenus contre les saintes 
institutions de la foi, ne cessent de déclamer contre la 
superstition de ces anciens temps. Assurément, la su- 
perstition, triste fruit de Fignorance, est fort détestable; 
aussi, l'Eglise la combattit de tous temps, en éclairant 
les peuples du flambeau de la vérité , dont elle est 
dépositaire ; mais la superstition n'a rien de commun 
avec le sentiment vif de la foi et de la charité, fécon- 
des en bonnes œuvres. Si Gçderan n'avait eu pour 
Téclairer que le pâle rayon de la sagesse humaine dont 
nous sommes si fiers , il serait resté ce qu'il était et ce 
que sont encore de nos jours les histrions, un homme 
méprisé. Tout le fruit de son industrie se serait réduit 
à le nourrir pauvrement, lui et les deux animaux qui 
partageaient sa vie vagabonde. Sa foi en Dieu et sa dé- 
votion envers le saint Patron de sa ville natale firent 
de lui le nourricier des pauvres et le guide des voya- 
geurs, et lui donnèrent le droit d'être compté parmi les 
bienfaiteurs les plus réels de l'humanité. 

(1) C'est ce qu'atteste le P. Stilting, un des savants continua- 
teurs de BoUandus, comme U a été ait, Act. SS. Septemb. 1. 1, col. 
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Nous avons cédé au plaisir de raconter avec quel- 
ques détails l'histoire un peu trop oubliée de Goderan 
de Saint-Gilles, le premier propagateur bien connu du 
culte de notre saint Patron en Belgique. Nous n'avons 
que peu de chose à dire sur Iç saint Abbé Théoderic 
que nous lui avons associé dans le litre du présent 
chapitre. 

Saint Théoderic , Abbé du fameux Monastère de St- 
Hubert, dans la forêt d es Ardennes, bâtit, vers le mi- 
lieu du xi* siècle une église sous l'invocation de S.Gilles, 
conliguë à son monastère. Il voulut même l'enrichir 
d'une relique de notre glorieux Patron , qu'il vînt en 
personne chercher de si loin au Monastère de la val- 
lée Flavienne. De retour de son voyage, et tout joyeux 
de son heureux succès, il fit deux parcelles égales de la 
sainte. Relique qu'il avait obtenue. Il déposa une de 
ces parcelles dans son église de St-6illes, où il avait 
déjà institué un chapelain en résidence, et garda l'autre 
tant pour satisfaire ^a dévotion que pour en enrichir 

l'Eglise même de son monastère. 

' ■ ♦ 

CHAPITRE XIV. 

LE CULTE DE S. GILLES EN ALLEMAGNE , EN BAVIERE 
ET EN HONGRIE. 



Il exista en Allemagne un grand nombre d'églises et 
de monastères érigés sous l'invocation de S. Gilles. Le 
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Ftae Stilting, après Dom Mabillon , en nomme parti- 
cttUèrement trois; 

Le premier , situé près de Brunswick, d'une grande 
magnificence; 

Le second, pour les femmes, situé non loin de Muns- 
ter. — Ils remontent l'un et l'autre au commencement ] 
du XII® siècle. I 

Le troisième était un monastère de Bénédictins, qui ' 
est tombé, dans les derniers temps, au pouvoir des en- 
fants de Luther. Il avait été bâti avec non moins de 
magnificence que les deux précédents, sous le règne de 
Conrad III, c'est-à-dire encore à-peu-près à la môme 
époque (1). 

Rien n'égale l'activité de ce siècle de foi , c'est par 
excellence le siècle des fondations, des institutions, des | 
créations monastiques. Il fallait que le culte de S. Gilles 
fût réprésenté eii Bavière comme dans le reste des 
Etats allemands. Un saint évéque de Bamberg, Otton, 
qui vivait un peu après le commencement du xii® siè- 
cle , l'introduisit dans àa ville épiscopale , ou peut- 
être l'ayant 'Séjk trouvé établi , îl lui donna plus 
d'éclat. 

Au pied du mont Saint-Michel, il existait un monas- 
tère de Bénédictins, où le pieux prélat aimait à venir 
chercher le recueillement, n l'agrandit et y bâtit une 
chapelle à S. Gilles et un hospice extrêmement com- 
mode pour y recevoir les étrangers. Dans les temps 

-W ActSanct t. r, Sept. col. 287. 
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qui avaient précédé, ce lieu n'était guère propre, 9SM 
doute, & réveiller dans les âmes chrétiennes des senti- 
ments sympathiques, car on l'appelait la colline. du 
mensonge ou de la vanité; parce que c'était le rendez- 
vous des gens frivoles qui passent leur temps à dire des 
riens ou des mensonges. Mais il changea de nom et de 
destination, par les soins actifs du saint évéque qui 
semblait prédestiné & faire des choses admirables; à 
convertir en bien le mal qu'il avait trouvé. Par ses 
pieuses industries autant que par ses largesses, ca 
lieu inégal et plein de décombres s'aplanit; un bâtiment 
spacieux s'y éleva comme par enchantement; ce fut 
l'asile de la charité. Lès pauvres y trouvèrent du pain 
et de puissants moyens de salut; les passants, l'édifica- 
tion et une protection assurée ; de telle sorte que là 
où l'ennemi du genre humain recueillait abondam- 
ment le fruit du. péché, on vit à son tour la religion 
recueillir une abondante moisson de bonnes œur 
vres. 

Enfin , Dieu inspira à un chanoine de Saint-Jacques, 
nommé Wichodo , la pensée de visiter cette chapelle 
de St-Gilles, et de travailler à lui donner plus de 
splendeur. Il ne fut pas sourd à la voix delà grâce 
et, par ses efforts empressés , il réussit à l'enrichir de 
deux précieuses reliques, particulièrement d'une par- 
celle notable du gros doigt de S. Gilles, que le pieux 
Otton déposa avec celles qu'on possédait déjà dans la 
chapelle de St-6illes, et le trésor se trouva ainsi aug- 
menté, n fit ensuite avec beaucoup de solennité la con- 
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séci'ation de cette égl-se qui devint un sanctuaire célè- 
bre dans toute la contrée (1). 

Mais dès la fin du siècle précédent, il s'était élevé 
en Hongrie un établissement autrement important, 
sous l'invocation de notre saint Patron ; c'est aux lar- 
gesses royales de Ladislas I que cet établissement dut 
son origine , nous voulons parler de l'Abbaye de St- 
Gilles de Sémichen. Elle fut ainsi appelée, parce que 
le lieu où elle fut fondée était en effet la ville de Sémi- 
chen , désignée dans l'acte de donation comme la 
plus noble ville de la contrée. 

Le motif qui détermina le roi à faire cette fondation, 
fut la renommée des mérites du glorieux confesseur 
S. Gilles. 

La^fln qu'il se proposa, fut de glorifier d'abord 
la Très-Sainte Trinité, ensuite les bienheureux Apôtres 
S. Pierre et S. Paul et le bienheureux confesseur S. 
Gilles. Enfin ce fut aussi d'obtenir de la Miséricorde 
Divine indulgence pour lui , pour ses parents et pour 
tous les fidèles. 

Il mit pour condition à cette fondation, que l'Abbé 
du nouveau Monastère et, après lui, ses successeurs à 
perpétuité , promettraient obéissance vraie , pendant 
toute leur vie, à l'Abbé de Saint-Gilles de la vallée 
Flavienne, en tout ce qui regarde le gouvernement du 
IR^onastôre ou la discipline régulière. 
Le roi voulut que le vestibule de l'église de la nou- 
ille*, ss, Ibid. 
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velle Abbaye fût sacré, et il y attacha par son autorité 
royale les prérogatives de la plus grande inviolabilité. 
Quiconque viendrait s'y réfugier devait être sûr d'y 
trouver un asile et une protection efficace contre ceux 
qui voudraient le poursuivre. 

Voulant ensuite doter magnifiquement cette Abbaye, 
il lui constitua en dotation fixe , sept domaines, dont 
te premier et le plus considérable, sans doute, était la 
ville môme de Sémichen avec son territoire. 

Parmi les témoins de cet acte important se trouvaient, 
du côté du donateur, plusieurs princes du sang , Tévê- 
que de Vesprim , dans le diocèse duquel la ville de 
Sémichen était située; ensuite le comte palatin et plu- 
sieurs autres personnages de haute qualité. — Du côté 
des donataires, figuraient d'abord le cardinal Teuzon ou 
Theuson, légat du Pape (1), Odilon, Abbé de Saint- 
Gilles de la vallée Flavienne, et plusieurs religieux 
choisis, parmi lesquels se distinguait le prévôt du mo- 
nastère de Saint-Gilles , Pierre , qui devint le premier 
abbé de Tabbaye de Sémichen. Dès que ce dernier eut 
été désigné, il promit vraie obéissance à TAbbé Odilon, 
conformément à la clause de l'acte de fondation , et 
prononça la formule suivante annexée à l'acte môme : 

« Moi , frère Pierre , en présence de Dieu et de ses 

(1) " On ne sait de ce cardinal qu'une chose , dit Ciaconius , 
'» citant Baronius , c'est qu'il assista le Pape Urbain II dans la 
» révision des privilèges de FEglise de Tours. » — Au moins , dans 
nos archives, nous rencontrons le cardinal Theuson accrédité 
comme légat du Saint-Siège auprès de Ladislas, roi de Hongrie. 
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» Séants , je promets stabilité et zèle pour ma propre 
f conversion et amélioration , et en môme temps obé- 
» dience , selon la règle bénédictine , (Jans ce nouveau 
» monastère de Saint- Gilles , sauf l'obéissance et la 
» soumission que je dois en tout au Monastère de Saint- 
» Gilles de la vallée Flavlenne et à son Abbé Odilon ^ 
> ici présent. » 

l^a formule qu'on vient de lire est suivie de ces paro- 
les qui en consacrent l'usage à perpétuité : « Sachent 
» tous les religieux de l'abbaye de Sémichen , présents 
» et à venir , et avec eux tous les fidèles , que le véné- 
» rable Odilon , Abbé de Saint-Gilles de la vallée Fla- 
t vienne, a, du consentement du prévôt Pierre et de 
» tous les religieux du même monastère , ici présents , 
» confirmé et muni de son sceau cette formule de pro- 
» fession, qui sera fidèlement adoptée et observée dans 
» le monastère de St-Gilles de Sémichen. » 

L'acte est daté de l'an 4 091 (1 ) . 

À partir de cette époque, il s'établit, entre le Monas- 
tère de Saint-Gilles de la vallée Flavienne et la Hongrie, 
des relations, non-seulement en ce qui touche le gouver- 
nement de l'abbaye de Sémichen , mais encore sur des 
affaires importantes d'intérêt public. 

C'est ainsi que, cinq ans après la fondation de l'abbaye 
de Sémichen , nous voyons Odilon , Abbé de S-Gilles 
de la vallée Flavienne, chargé d'une légation du St-Siége 

(1) Voir Ménard , Hist. de la Ville de Nimes , i. i. Preuves , 
p. M. 
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auprès de Coloman ' neveu et successeur de Ladislas. 
Dans une lettré que Urbain II adressa à ce jeune prînce, 
en 4096, ce Pape le félicite d'abord de son avènement 
au trône ; il loue ses belles qualités et s'efforce de sti- 
muler son zèle pour la religion. 

« Nous avons appris, dit-il, avec un grand bonheur 

> que, par une disposition du Dieu Tout-Puissant, 

> votre magnificence a été élevée sur le trône de 
» Hongrie. Notre cher fils, le vénérable Odilon, Abbé 
» de Saint-Gilles, nous a dit la noble ardeur avec la- 
» quelle vous avez acquis par l'étude, non-seulement 

> tout ce qu'il vous convient de posséder de la science 
» séculière, mais encore des connaissances précipu- 
» ses dans les lettres ecclésiastiques et dans le droit 
» canon, ce qui est d'une grande utilité pour le dépo- 
» sitaire du pouvoir judiciaire.» 

Le Pape flétrit ensuite avec juste raison les sacrilè- 
ges entreprises de l'empereur d'Allemagne Henri IV et 
de son antipape Guibert de Ravenne, et lui signale les 
maux qui en sont résultés pour la Hongrie , au milieu 
des populations qui se laissèrent séduire par les fau- 
teurs du schisme et de la simonie. 

En terminant, il l'exhorte à recevoir favorablement 
dans son royaume les apocrisiaires romains qu'il a le 
projet d'envoyer auprès de lui pour travailler à instruire 
les peuples égarés, à déraciner le mal et à faire refleu- 
rir la religion dans cette partie trop ravagée de la 
vigne du Seigneur. « Nous avons voulu, avant tout^ dit- 
» il, déléguer vers vous l'Abbé de Saint-Gilles ci-de^ùs 
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» nommé, pour préparer les voies à ces ouvriers évan- 
» géliques et coopérer à nos desseins qui n'ont pour 
» objet que le bien de l'Eglise et des peuples dont Dieu 
» vous a confié le gouvernement.» (1) 

Nous ne connaissons pas les résultats de la négocia- 
tion de l'Abbé de Saint^Gilles, Odilon, auprès de Co- 
loman, mais il est à présumer que ses efforts ne furent 
pas stériles. Dix ans après , le monastère de St-Gilles 
de Sémichen était en voie de prospérité, et Pascal II 
confirmait entre les mains de Hugues, Abbé de Saint-. 
Gilles et successeur d'Odilon, l'annexion faite à perpé- 
tuité par Ladislas de l'abbaye de Sémichen au Monas- 
tère de Saint-Gilles de la vallée Flavienne. Le Pontife 
approuva également toutes les clauses de l'acte de dona- 
tion, spécialement l'inviolabilité du vestibule de l'Eglise 
de Sémichen, et la subordination de son Abbé à l'Abbé 
du Monastère de Saint-Gilles de la vallée Flavienne qui 
resta ainsi la maison-mère. La Bulle est adressée à 
Hugues, Abbé de Saint-Gilles, à la date du 2 novembre 
4106(2). 

L'Abbaye de Sémichen resta donc sous la dépendance 
de notre Abbaye de Saint-Gilles , mais elle fut con- 
stamment nommée la première en tête de toutes les 
autres dépendances de la môme Abbaye. 



(1) Voir Ménard, Histoire de la ville de Nîmes, Preuves, t, 1. 
p. 25. 

(2) Bullaire de StGilles. 
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CHAPITRE XV. 



LE CULTE DE SAINT GILLES EN POLOGNE. 



Unjprince polonais contribua plus que tous les autres 
à propager dans ses états le culte de S. Gilles. Ce fut 
Boleslas III dont la naissance fut attribuée à la puis- 
sante intercession de ce Saint. Une Chronique du xn« 
siècle, dont on ne connaît pas l'auteur , nous offre à cet 
égard des détails intéressants. Nous félicitons sincère- 
ment M. TAbbé Migne d'avoir fait entrer dans sa 
grande collection des Pères cette Chronique pré- 
cieuse, à laquelle nous devons emprunter quelques traits 
qui reviennent naturellement à notre sujet (i).Nous nous 
contenterons de traduire dans notre langue les paroles 
du chroniqueur en leur conservant, autant que possi- 
ble, leur fraîche et naïve simplicité. L'auteur débute 
par un prologue rimé, remarquable par le naturel , la 
candeur et la clarté, non moins que par la richesse de 
la rime. Le lecteur initié à la langue latine noussaura 
gré d'en reproduire le texte au bas de notre traduc- 
tion. 



(1) T. 160, col. 841, etc. 
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Prolog^ae# 



Boleslas, ce prince illustre, vint au monde par une 
faveur divine ; sa naissance fut un don merveilleux , 
accordé par le Ciel aux prières de S. Gilles. 

De quelle manière le fait se passa ? Si Dieu nous est 
favorable, et qu'il vous soit agréable de rapprendre, 
nous pourrons vous le raconter. 

Il fut dit à ses parents privés --d'enf an ts pour leur 
succéder : « Jetez beaucoup d'or en fonte et faites-en 
» un enfant d'or. » 



Bôleslavus Dux inclitus 
Dei dono progenitus; 
Hic per preces Egidii 
Sumpsit formara exordii. 

Qualiter istud fuerit. 
Si Deus hic anmierit 
Possumus vobîs dicere, 
Si placeat addicere* 

Relatum est parentibus 
Successore carentibus, 
Confient aurî congeriem 
In humanam effigiem. 
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» Envoyez cette riche statue au bienheureux S. Gilles, 
» pour obtenir la bénédiction du Ciel; faites un vœu 
» au Seigneur et ayez ferme confiance.» 

Aussitôt Tor est mis en fonte ; un enfant d'or en est 
formé et, en échange d'un royal enfant désiré, ils l'en- 
voient au bienheureux S. Gilles. 

Or, argent, belles étoffes et autres offrandes en- 
core, sont envoyés; des ornements sacrés et un calice 
d'or , un calice en rapport avec la circonstance. 

Point de retard, les envoyés hâtent le pas , à travers 
des pays qui leur sont inconnus ; ils traversent la Gaule; 
ils arrivent en Provence. 

Quam mittant Sancto properè 
Fiat ut eis prospéré 
Votumque Deo voveant 
Atque firmam spem habeant. 

Aurum illico funditar, 
Effigies efficitur, 
Quam pro futùro filio 
i Sancto mittui>t Ejgidio. 

Aurum, argentum, pallia, 
Donaque mittuut alia. 
Vestes sacras et aurenm 
Calicem sat idoneum. 

Nec mora missi properi^it 
Per terras quas non novcraait,- 
Pretereuntes Galliara 
Pervenerunt Provinciam, 



Digitized by 



Google 



— 122 - 

Ils .présentent leurs offrandes aux religieux pénétrés 
de reconnaissance ; ils disent la cause de leur voyage , 
et vantent 1^ beauté de Tenfant d'or. 

Sans balancer, les religieux commencent un jeûne de 
trois jours, et voilà que, pendant ce jeûne, la duchesse 
de Pologne a conçu un enfant. 

Les religieux inspirés d'en-haut annoncent cet heu- 
reux événement, disant aux envoyés : Vous verrez que 
la chose est ainsi. Les messagers ayant fait accepter 
leurs présents brûlent de revoir la patrie. 



Missi munera proferunt ; 
Monachi grates referunt ; 
Causam narrant itinerls 
Et qualitatem operis. 



Tune monachi continuo 
Jejunayêre triduo ; 
Et, dum agunt jejunium, 
Mater concepit filiiun. 



Bt pro vero pronimdant 
Quod mi^i sic inveniant. 
Monachi rem recipiunt ; 
Misa redire cupiuht. 
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Ils ont bientôt franchi la Bourgogne, bientôt ils attei- 
gnent leur Pologne chérie ; ils arrivent enfin, mais, oh 
miracle 1 la duchesse a conçu l'enfant prédit au nom du 
Ciel. 



Ainsi natt cet enfant du prodige ; son nom est Boles- 
las; le duc Ladislas fut son père , selon celte disposition 
divine. 



Sa mère s'appelle Judith, sans doute par un dessein 
particulier de Dieu. Une Judith avait jadis sauvé son 
peuple, en tranchant le cou d'Holopherne. 



Transeuntes Burgundiam, 
Remeârunt Polonîam. 
Ergo gravem inveniunt 
Ducissam, quandô yeniunt. 



Sic puer ille nascitur 
Qui Boleslavus dicitur, 
Quem Wladislavus genuit 
Dux, .sicut Deus yoluit. 



Genitrix Judith nomine, 
Fatali fofrsan omine ; * 
Judith salvavit populum 
Per Holophernis jugulum. 
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Cette autre Judith met au monde un enfant qui 
triomphera de ses ennemis. Ses hauts faits sont dignes 
de l'histoire ; il est temps d'en commencer le récit. 



Ista peperit filium 
Triumphatorem hostium, 
De cujus gestis scribere 
Jam-tempus est insistere. 



Quelle charmante poésie réspire dans ces strophes ! 
Notre poésie moderne est plus ornée, plus maniérée, plus 
coquette. Celle-ci est plus grave , plus naïve et plus 
douce. C'est une fille du Ciel qui, pour se faire aimer , 
n*a pas besoin d'emprunter aux Muses terrestres 
des artifices ou des ornements profanes. Il serait facile 
d'adapter à ces gracieuses strophes un air chantant; 
tel par exemple, que celui de la prose de S. Gilles, se- 
lon le rit parisien, dont il conviendra de dire un mot 
dans le chapitre suivant, ou bien encore l'air si popu- 
laire de l'hymne, fiUi et filim etc, en faisant couler 
le dernier vers de chaque strophe à la place du premier 
Alléluia, à quelque nuance près, qu'il serait aisé d'ajou- 
ter. 

Après ce remarquable prologue, Técrivain commence 
son histoire. Nous omettons à dessein tout ce qui est 
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en dehors de noire sujet, et nous nous bornons aux 
extraits suivants : 



Livre I , Chapitre SO. — Du Mariasse de 
liadislas, père de Boleslas III. 

« Après la mort de Boleslas II , le duc Ladislas , 
» ayant perdu ses frères, denieura seul maître du 
» royaume de Pologne. Il prit en mariage la fille de 
» Ratislas, roi de Bohême, la*princesse Judith , qui lui 
» donna un enfant dont nous avons maintenant à parler, 
» comme l'insinue le titre de ce chapitre, et comme 
» d'ailleurs la suite de l'histoire le demande. » 

« Et puisque, en suivant le progrès de l'arbre généa- 
» logique à partir de la racine, nous sommes arrivé 
» au rameau chargé de fruits , appliquons notre esprit 
» et notre plume à un tel sujet. » 

« Ceux que Dieu avait destinés à donner le jour à 
» Boleslas , étant encore sans enfants , persévéraient 
» dans le jeûne et dan§ la prière, et faisaient aux pau- 
» vres d'abondantes aumônes , pour obtenir cette béné- 
» diction de Dieu qui rend fécondes les femmes stériles 
» et leur donne les joies des mères ; qui accorda Jean- 
» Baptiste aux vœux de Zacharie et qui ranima dans 
» Sara la vertu de concevoir, afin que toutes les nations 
» fussent bénies dans la postérité d'Abraham* Or ^ ce 
» qu'ils désiraient c'était un fils craignant Dieu et capa- 
» ble de travailler à Texaltation de la sainte Eglise 
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> d'exercer la justice ek de gouverner la Pologne, pour 
» la gloire de Dieu et pour le salut du peuple. » 

« Telles étaient leurs pratiques non interrompues, 
» lorsque Francon (1), évéque polonais, leur donna un 
» conseil salutaire , disant: Si vous accomplissez avec 
» beaucoup de dévotion ce que je vous dirai , sans 
» aucun doute vous verrez vos vœux satisfaits. » 

< Ils écoutent avidement ce discours du Pontife , se 
» montrent disposés à tout faire, dans le désir d'avoir 
» une postérité, et prient instamment TEvêque de dire, 
» sans plus tarder , l'œuvre qu'ils ont à accomplir. » 

« Alors le Prélat leur dit: Il y a un saint aux extré- 
» mités de la Gaule, vers le levant de ce pays, non 
» loin de Marseille, à l'endroit où le Rhône entre 
f dans la mer ; ce pays s'appelle la Provence (2) , et 
» Gilles est le nom du Saint. Son mérite auprès de Dieu 
» est si grand , que quiconque place en lui sa dévotion 

> et l'invoque dans ses prières , est sûr d'obtenir tout 
» ce qu'il demande. » 

(1) Cet évêque s'appelait I^mbert, et non Francon, d'après les 
BoUandistes. M. l'abbé Migne remarque avec raison cette variante, 
qui, da reste, ne fait rien à la chose. Patrol. t, 160, 'col. f 73, 
note 114. 

(2) Ng^s insistons ici sur une réflexion faite plus haut en passant: 

La Provence, ou province romaine dite autrement Narbonnaise, 
comprenaft autrefois non-seulement ce que nous appelons aujour- 
d'huila Provence ;mais encore le Languedoc; bien plus, tout le pays 
borné au nord par les Cevennes, au midi , par la mer ÎQtérieure 
ou Méditerranée, au levant par les Alpes et au couchant pfir les 
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« Faitos donc une statue d'or qui ait la forme d'un 

> enfant , préparez des présents royaux et erïvoyez-les 
» au plus tôt au bienheureux S. Gilles. » 

« Sans perdre un instant , on fait une statue représen-' 
» tant un enfant, et un calice d'or très-pur , comme 
» celui de la statue. On prépare de Tor, de l'argent, de 
» belles étoffes,des ornements sacerdotaux qu'on charge- 
y^ des ambassadeurs fidèles d'apporter en Provence, 

> avec la lettre suivante , adressée à l'Abbé et aux reli- 
» gieux du Monastère de Saint-Gilles : » 

« Ladislas , par la grâce de Dieu, duc de Pologne, et 
» Judith, sa légitime épouse, au vénérable Abbé de 
» Saint-Gilles et à tous ses frères , humble obéissance 
* et dévouement I » 

« Ayant appris que le bienheureux S. Gilles s'est 



Pyrénées. Plus tard, la province gothique qui .comprenait une 
grande partie du Languedoc, s'étendit aussi, à certaines époques, 
sur la rive gauche du Rhône, en Provence. 

Ces dénominations étaient encore reçues au moyen- âge ; il ne 
faut donc pas s'étonner si le chroniqueur place en Provence Saint- 
Gilles qui, pourtant, est situé eh Languedqp, sur la rive droite dû 
Rhône; mais sept cents jins écoulés depuis qu'il écrivait, ont amené 
d'autres divisions géographiques dont les historiens et les écrivalnr 
modernes devraient tenir compte. A l'heure qu'il est, il n'est 
plus permis, ce semble, de placer Saint-Gilles en Provence, cette 
vflle est en Languedoc. Il n'est point permis de dire qu'elle appar- 
tenait au diocèse d'Arles, elle ne lui appartint jamais, et elle lût 
toujours dans le diocèse de Nimes. La note 115 insérée au bas de 
la colonne 875, dans le t. 160, de la Patrolôgie de M. l'Abbé Migne» 
<»st donc à refaire. 
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» rendu célèbre et singulièrement vénérable par la pré- 
» rogatîvef de la bonté , et que , par le pouvoir qu'il 
» reçut àe Dieu , il vient promplement en aide à ceux 
» qui l'invoquent ; ^'dans ^espérance d'obtenir iine.pos- 
» térité , nous vous offrons nos présents qui sont un 
^ ténioignage de notre dévotion envers lui , et nous 
» 'VOUS supplions humblement d'appuyer, par vos saintes 
i prières , la prière que nous lui adressons > (1). 

Chap. 31. Des jeûnes et des prières faits 
ponr la naissance de Boleslas III. 

« L'Abbé et ses religieux ayant lu la lettre précédente, 
> et reçu les dons du Prince , exprimèrent avec effu- 
» sion leur gratitude et, s'étant imposé trois jours de 
» jeûne , accompagné de supplications et de prières, 
» ils implorèrent le Dieu de majesté, dont la puis- 
» sance est infinie> de combler les vœux des fidèles , et 
» particulièrement de ceux qui montraient tant de 
». magnificence dans leurs présents et tant de généro- 
» site dans leurs promesses; d'exalter la gloire de .son 
p nom au milieu des nations inconnues et d'étendre au 
» loin et en' tous sens la célébrité de son serviteur 
» S. Gilles, » . . 

« Ils.disaiept avec ferveur : Ah! grand serviteur de 
» Dieul vous êtes puissant pour obtenir les grâces I 
» eh bien I comblez Tes vœux que vos serviteurs vous 
» adressent en ce moment I » 

<1) Patrol. de M. Tabbé Migné, 1. 160: col. 874. 
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«Allons, enfant pour enfant! prenez Timage , don- 
» nez-nous la réalité! » 

« Donnez-nous un enfant de chair , prenez celui qui 
» est d'or» (1). 

« Que dirons-nous encore ? Les pieux cénobites n'a- 
» raient point achevé le jeûne qu'ils s'étaient imposé à 
» St-Gilies, et déjà au fond de la Pologne , la Princesse 
» commençait à être mère et se réjouissait d'avoir 
» conçu un enfant. » 

€ Les envoyés n'avaient point quitté la Provence , et 
» déjà les religieux prédisaient que la Duchesse avait 
» reçu de Dieu la grâce de la fécondité. » 

<c C'est pourquoi, le cœur réjoui, les envoyés s'empres- 

> sent de retourner dans leur patrie. Leur joie est 
» grande lorsqu'ils voient l'événement justifier la 
1^ ferme prédiction des religieux; elle sera plus grande 
» encore, lorsque la naissance de l'enfant viendra 
» mettre le comble à leurs vœux » (2). 

Uvre II, Cbap. I. De la naissance 
de Boleslas III. 

€ Boleslas , cet enfant désiré, naquit le jour de la 

> fête de S. Etienne roi (le 23 décembre 1085). Mais à 
» peine l'eût-elle mis au monde , sa mère tomba ma- 
il) Pro puero , puerum , pro falso perfice verum ; confiœ car- 

nalem , retinens tibi materialem , etc. : 

(2) PatroL, Ueu cité, col. 876. 

6^ 
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» lade et mourut deux jours après, dans la nuit de la 
» Nativité de Notre-Seigneur , etc. » ^ 

Livre III. Chap. 95. Pèlerinage de Bolea- 
las III à Saint-Giiiea. 

« Parmi d'autres fruits de pénitence que Boleslas pro- 
» duisit , on en cite un qui , dans un si grand Prince , 
» doit paraître particulièrement édifiant aux pécheurs 
» pénitents. x> 

« Quoiqu'il eût à gouverner, non plus un simple du- 
7> ché, mais un magnifique royaume , agrandi par ses 
» conquêtes, et qu'il eût à se défier de tant de peuples 
> divers, dont, les uns avaient été tout récemment 
» convertis au christianisme, et les autres, encore 
» païens, lui étaient naturellement hostiles , il con- 
» fia au Seigneur tout puissant la conservation de sa 
» personne et de son royaume , et accomplit , avec la 
» plus grande dévotion , un pèlerinage au Sanctuaire 
» de S. Gilles et à celui de S. Etienne roi ; le tout à 
» l'insu de ses sujets , sauf un petit nombre d'entre eux 
» qui avaient pu 'connaître son dessein, par quelques 
» mots échappés au roi dans la conversation. » (i) 

On nous pardonnera ces citations un peu longues, 
ne serait-ce qu'à cause de leur parfaite convenance avec 
l'objet que nous avons en vue. Le chroniqueur peu avare 
d'éloge envers Boleslas son héros, loue sa pénitence 

(1) Patrol., lieu cité, col. 931. 
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comme ses autres belles actions. Pour faciliter au lec- 
teur rintelligence de ce dernier passage cité d'une ma- 
nière peut'-être trop incomplète, nous croyons utile 
d'ajouter que Boleslas avait eu un frère naturel, nommé 
Sbignew, qui n'avait cessé de lui tendre des embûches, 
et que Boleslas, cédant aux conseils de ses courtisans, 
avait puni de mort ses perfidies. Ce fut pourtant là un 
excès que ce prince se reprocha avec raison, et pour 
lequel il s'imposa diverses pénitences , entre autres le 
pèlerinage à Saint-Gilles, conformément aux usages de 
l'époque. 

Le chroniqueur ne dit pas si le but de ce pèlerinage 
fut Saint-Gilles de Sémichen en Hongrie , ou bien notre 
Saint-Gilles de la vallée Flavienne. L'annotateur de la 
Patrologie précitée croit que Boleslas s'arrêta à Sémi- 
chen ; cela est assez vraisemblable , mais point du tout 
certain, ni môme fondé, comme on va le voir. 

Un noble et savant polonais, M. le comte Alexandre 
Przezdziecki, qui a soigneusement suivi les vestiges de 
Boleslas III, dans les pays étrangers, est venu visiter 
notre ville de Saint-Gilles, compulser nos archives et 
notre buUaire, et il s'est convaincu que ce prince 
vint en personne accomplir son pèlerinage à Saint- 
Gilles de la vallée Flavienne, où, d'ailleurs, avait été 
obtenu en sa faveur le bienfait insigne de sa naissance. 

L'homme éminent que nous venons de nommer et 
dont le souvenir restera profondément gravé dans nos 
cœurs, a voulu perpétuer cette p^puse tradition par 
le don qu'il a fait à la fabrique de Saint-Gilles d'un 
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riche ciboire historié, sur lequel est reproduit en plein 
relief le bienfait obtenu à Boleslas par la puissante in- 
tercession dé S. Gilles. Citons, en terminant ce chapitre, 
quelques paroles du noble comte polonais, qui rendent 
dans toute sa clarté , sa pensée religieuse. 

Aux archives départementales du Gard, chapitre 
» de St-Gilles , liasse n** 8 , se trouve le procès-verbal 
» du vol des archives du chapitre de Saint-Gilles, le 
» i 2 mai i 663 , procès-verbal où sont mentionnées les 
» chartes les plus importantes dérobées et entre autres: » 

« Une donation en original, faite au Monastère de 
» Saint-Gilles par Boleslavus, duc de Pologne; datée 
» dans Saint-Gilles en Vannée ii08\ » 

« Un autre acte qui se trouve aussi aux archives dé- 
» partementales du Gard, même liasse, rappelle le 
» souvenir du présent de 40 ducats en or, envoyés à 
» Saint-Gilles en 1649, au nom de Sigismond III, roi de 
» Pologne, parle seigneur Jérôme WoUowicz, staroste 
» de Samogitie , pour la confection d'un calice. » 

« Venu à Saint-Gilles le 28 août de la présente année 
> 1851 , pour rechercher les traces d'un événement his- 
» torique dont la mémoire subsiste encore en Pologne, 
» dans les nombreuses églises fondées au xii® siècle, 
» sous l'invocation de S. Gilles (1), je n'y ai plus trouvé 
» que le magnifique portail roman de son église, la 



(1) Parmi les nombreuses églises bâties en Pologne au moyen-âge, 
sous l'invocation de S. Gilles, M. l'abbé Migne cite celles de Clodaw, 
de Cracovie , de Lancibie , de Crobye, etc. (Pa*ro/.,Uen cité col 877.) 
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» précieuse collection de ses bulles et les ruines amon- 
» celées par les guerres ciriles. » 

» Pour transmettra à la postérité le souvenir de la 
» naissance de Boteslas III, due aux prières de S. Gilles 
» et renouveler un acte de gratitude des ancêtres envers 
» la divine Providence, j'offre à l'église de Saint-Gilles 
)» un Saint-Ciboire en vermeil, exécuté dans les ateliers 
» de M. Froment-Meurice, orfèvre -joaillier de la villç 
» de Paris. Le couronnement du couvercle représente 
» la naissance de Boleslas, due aux prières de S. Gilles; 
» et la figure du saint est modelée d'après un sceau çn 
» plomb de Saint-Gilles de l'an i 1 85 , attachée à une 
» charte conservée aux archives départementales des 

> Bouches-du-Rhône, à Marseille* (1). 

€ Puisse ce vase sacré servir longtemps pour la plus 

> grande gloire de Dieu et la sanctification des fidèles. 
» Ainsi-soit-ill » 

Fait à Paris, le 30 octobre 1851. 

Signé ( manu propriâ et conservé 
à Saint-Gilles avec le buUaire) 
le Comte Alexandre Przezdziecki. 

Alexandre Przezdziecki I nom béni de tous les habi- 
tants de Saint-Gilles, votre long silence joint à votre 
éloignement nous inquiète! car nous avons entendu 
de loin gronder les orages qui ont visité la Pologne, 
les sanctuaires môme de la Pologne. Puissiez-vous avoir 
constamment trouvé l'asile de la paix et la sécurité sous 

(ly Papiers du grand Prieuré de la maisan de St-Jean , à 
Saint-Gilles, 
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l*âile de la protection divine I Ah I s'il nous était donné 
de savoir quelle terre vous habitez I la présente feuille 
volerait rapidement vers vous, pour vous apporter du 
moins dans ces lignes une faible expression de nos 
humbles mais sincères hommages. 

Vous nous annonciez, dans une des dernières lettres 
que vous nous fîtes l'honneur de nous adresser à Toc- 
i^ion de votre don précieux , la publication prochaine 
d'un travail intitulé : Vestiges de Boleslas III, en pays 
étrangers. Pourquoi ne nous a-t-il pas été donné de 
posséder ce livre justement désiré, par cela seul qu'il 
est dû à votre plume savante et profondément religieuse? 
En puisant à cette source , nous eussions été moins 
aride; votre abondance eût secouru notre pauvreté. 



CHAPITRE XVI. 



LB CULTE DE S. GILLES A PARIS. 



Il existe à Paris l'église paroissiale de Saint-Leu- 
Saint-Gilles qui ne fut primitivement qu'une succursale 
dépendant de l'Abbaye de Saint-Magloire , et n'eut 
d'abord que S. Gilles pour Patron. A quelle époque 
et comment le culte de ce Saint fut-il introduit dans 
l'Eglise de Paris? Impossible de rien dite de certain à 
cet égard. H est à présumer que cette introduction se 
fit après le milieu du xiii* siècle, lorsque Urbain IV 
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eut donné à S. Gilles une place dans les offices publies 
de l'Eglise, dans le Bréviaire et dans le Missel ro- 
mains (4). 

Peut-être S. Gilles fut-il adopté comme Patron de la 
paroisse de ce nom, à la suite de la première croi- 
sade de S. Louis; cette expédition avait donné occa- 
sion au pieux monarque et aux braves chevaliers qui 
raccompagnaient, de connattre rtiistoire de notre Saint 
et de le vénérer dans notre église abbatiale. Au por- 
tail de cette église, nous lisons encore les noms de 
Joinville et de beaucoup d'autres guerriers, gravés avec 
la pointe de Tépée, sur le marbre de nos colonnes. 

Mais il ne serait pas impossible, croyons-nous, que 
cette adoption de S. Gilles pour Patron d'une paroisse 
de Paris remontât plus haut. Le motif de notre con- 
jecture est que le culte de S. Gilles était fçrt répandu 
et fort célèbre dans le nord de la France et au-delà de 
nos frontières, bien avant Urbain IV et S. Louis, comme 
nous l'avons déâ à vu. 4. 

Cent ans auparavant, Louis-le-Jeune , dans une charte 
datée d'Etampes, la S?*"* année de son règne , avait 
confirmé tous les privilèges de l'Abbaye de St-Gilles 
delà vallée Flavienne (S). Bien plus, s'il faut en croire 



(1) C'est en ce sens que nous a fait l'honneur de nous répondre, 
Un de ces hommes dont les conseils valent mieux que des livres , 
M. Tresvaux de PravaJ, chanoine de Notre-Dame de Paris. 

(2) Il y a , à Etampes, une église dont S. Gilles est le titu- 
laire. 
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les satants auteurs de V Histoire du Languedoc (4)^ il 
parattrait que ce prince débarqua au port de Saint- 
Gilles, en \ \ 48, au retour de sa croisade. C'était précisé- 
laentrépoque la plus florissante de la ville et deTAbbaye. 
Si cette conjecture est fondée, le roi de France et tes 
officiers de sa suite auraient pu contempler la foule des 
pèlerins qui se pressaient dans Timmense enceinte de 
la nouvelle basilique, et importer dans la capitale de 
la France la renommée d'un Saint qu'on aurait été jaloux 
ensuite d'avoir, comme tant d'autres villes, pour un des 
saints protecteurs.de la grande cité. 

Quoi qu'il en soit, l'église de Saint-Gilles , nommée 
plus tard St-Leu-St-Gilles, paraît remonter au moins vers 
le milieu du xm® siècle. 

Elle posséda beaucoup plus tard, et sans doute jus- 
qu'à notre grande révolution , une Relique du saint 
Patron, qu'elle avait obtenue de l'église de Bruges , le 
1*' août 1659, en échange d'un morceau de la vraie 
croix du Sauveur. Nous avons sous les yeux une copie 
d'un long procès-verbal sur la tradition de cette Reli- 
que, contenant de curieux détails historiques , dignes 
d'être mentionnés ici. 

Il y est constaté que la précieuse Relique, avant d'ar- 
river à l'église de Saint-Gilles de Bruges, avait passé 
par les diocèses de Reims et de Besançon. 

De temps immémorial, elle avait été en grande véné- 
ration dans la petite église de Buleys, ou Buzeya,ou 

(1) T. n , p. 454. 
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Burseyo, au diocèse de Reims, près de Dormans, dans 
le doyenné de Sarnac. Les fidèles des environs s'y ren- 
daient en pèlerinage. On parlait de miracles que Dieu 
y faisait éclater pour glorifier son serviteur S. Gilles. 
Des malades qui avaient en vain épuisé les ressources 
de Tart, y étaient venus prier, faire des aumônes aux 
pauvres, et ils en étaient retournés guéris. De ce nom- 
bre était un noble écuyer, nommé Etienne de Grachant 
ou de Crachant, seigneur temporel de Dolant, qui , de- 
puis sa guérison miraculeuse , avait conçu un grand 
désir de se procurer une portion de ces reliques. 

A cette époque, des guerres et d'autres calamités 
ravagèrent le pays. Les reliques de S. Gilles furent re- 
tirées de ce lieu devenu presque désert et déposées dans 
une paroisse du voisinage nommée Massygis ; mais une 
portion notable en fut détachée et accordée aux in- 
stances persévérantes d'Etienne de Grachant, qui la lit 
déposer dans l'Eglise paroissiale Notre-Dame-de-Rouge- 
mont, dans le diocèse de Besançon. Ceci se passait 
en 1453. 

Cependant la paroisse de Saint-Gilles de Bruges qui 
convoitait vivement cette Relique de Saint Patron , 
se donna tant de mouvement que, Tan 1466, après 
la mort d'Etienne de Grachant, son fils Guillaume, 
d'accord avec Jean Taulet, curé de Rougemont, la 
céda à ses instantes prières, mais il posa bien ses con- 
ditions: 

L'église de Saint-Gilles de Bruges s'engageait à cé- 
lébrer solennellement, tous les ans, à perpétuité, un 
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service divin , commençant le 2 septembre , au soir, 
par l'office, et s'aclievant le lendemain par une messe 
de Requiem, pour les parents et amis défunts de Guil- 
laume de Grachant, et pour lui , après sa mort. — Il 
fut stipulé que, pour conserver le souvenir de ces obli- 
gations, les armes de Guillaume de Grachant seraient 
gravées sur le reliquaire. — En outre, la paroisse de 
Saint-Gilles de Bruges, représentée par son curé Jean 
Vire et par d'autres hommes recommandables et nom- 
més dans l'acte, devait fournir, dans le délai d'un mois, 
une somme de cent écus d'or, applicable, à des œuvre? 
pies, au choix de Guillaume de Grachant. 

Toutes ces conditions furent acceptées et fidèlement 
exécutées Tan 1 466. 

Depuis cette époque, l'église de Saint-Gilles de Bru- 
ges demeura en possession de cette précieuse Relique 
contenue dans un riche reliquaire en vermeil, parfai- 
tement décrit dans un procès-verbal dressé en 1659, 
par ordre de Mgr Charles Vanden-Bosch, évéque de 
Bruges. Ce prélat signataire du procès- verbal, déclare 
accorder aux fidèles de St-Leu-St-Gilles de Paris 
une portion de la même Relique, en échange d'un 
morceau de la vraie croix du Sauveur, comme nous 
l'avons dit. 

Cette faveur obtenue par une paroisse de la 
capitale fut due à la dévotion des fidèles parisiens 
pour leur saint Patron, S. Gilles, au zèle desfabri- 
ciens et particulièrement à l'influence de l'un d'en- 
tre eux, nommé François Martin, dont le père, Gillei^ 
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Martin, avait laissé d'honorables souvenirs dans Bru- 
ges où il avait géré, avec une parfaitQ intégrité, un haut 
emploi dans les finances, sous la domination espagnole. 

En accordant cette Relique à une paroisse de Paris , 
Mgr Vanden-Bosch se proposa de satisfaire un vœu 
pieux et fort légitime des fidèles , de favoriser le 
culte de S. Gilles et de travailler par là-même à la 
gloire de Dieu qui ne dédaigne pas d'être glorifié dans 
ses Saints , parce que cette sainteté honorée dans les 
serviteurs du Dieu qui s'appelle le Saint des Saints, 
est comme un écoulement de la sienne et descend d'en- 
haut comme tout don parfait (1). 

Nous ignorons si Téglise St-Leu-St-Gilles de Paris 
a conservé la précieuse relique de son saint Patron , 
qu'elle obtint de St-Gilles de Bruges en 1659 , mais de- 
puis cette époque , Paris est devenu bien des fois le 
principal théâtre et le foyer des révolutions qui ne sont 
guère conservatrices, de leur nature, et nous craignons 
bien que cette relique n'ait péri, comme tant d'autres 
choses si précieuses , dans nos tempêtes sociales. 

Dans l'église St-Leu-St-Gilles, ce dernier Saint a un 
office propre et une messe propre, avec des hymnes et 

(1) Manuscrits de M. Hector Mazer, t. n, p. 133-142. La copie 
de ce procès-verbal trés-détaillé, que nous venons de résumer, se 
termine par la déclaration suivante : « Cette présente copie a été 
" faite mot à mot sur l'acte original qui est dans une boîte, chez 
" M. le curé de Saint-Leu-Saint-Gilles, par moi soussigné le 24 
' août 1764, J.-L. le Normand, prêtre de ladite église Saint-Leu- 
" Saint-Gilles, à Paris, h 



Digitized by 



Google 



— 440 — 

une prose qui ne manquent ni d'harmonie , ni d'une 
certaine élégance, et auxquelles on a adapté les 
airs chantants et cadencés qui caractérisent le rif 
parisien. Ces variétés liturgiques méritent une mention 
dans la Notice historique du Saint dont nous voulons 
faire connaître le cultq. A ce titre, il nous sera permis 
de reproduire ici, en nôtre langue, un morceau d'une 
hymne de cet office, et quelques strophes de la prose, 
qui nous paraissent particulièrement remarquables: 

HYMNE DE l'OFFICE PROPRE DE S. GILLES, A .VÔPRES. 

A la fleur du jeune âge, bienheureux Gilles, quel feu 
sacré te dévore I patrie , concitoyens , biens , richesses , 
arpiis, tu laisses tout , tu t'abdiques toi-même ! 

Ahî dans tes méditations profondes, tu poursuis d'au- 
tres trésof s ; des trésors que la main des voleurs ne sau- 
rait te ravir , que le temps , ce ver cruel qui ronge tout, 
ne saurait ronger. 



Flore sub primo jnvenilis œvi, 
.£gidi, quantUB pietatis ardor! 
Patriam, cives, bona, res, amicoB, 
Teque relinquis 

Quippe vestigas meditatus altâ 
Mente thesauros, tibi vis latronum 
Nulla quos toUat neque dente vermis 
Kodat iniquo. 
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Elle n'est pas ici-bas la cité permanente qui nqus at* 
tend ; S. Gilles ne s'y laisse point abuser : c'est là-haut 
qu'il voit les demeures éternelles, de ses désirs im- 
muable objet. 

Hélas I faut-il que les vains fantômes des choses qui 
passent nous séduisent encore et nous attachent h la 
terre? Nous poursuivons une ombre qui fuit devant nous ; 
Tombre du bonheur que nous n'atteignons jamais. 

S. Gilles abdique tout pour vous , Seigneur I Faites , 
mon Dieu, que nous imitions ce modèle I L'amour des 
biens créés diminuera dans notre cœur, à mesure qu'y 
croîtra l'amour de Jésus seul. 



Non sibi, certam stabilemque terris, 
Creduius sperat fore civitatem ; 
Non manufactas, soUdas, perennes, 
Cogitât arces. 

Et caducamm simulacra rerum 
Nos tenent terris fugitiya fixos, 
Nos adhuc umbram sequimur; fugit nos 
Umbra sequentes. 

Qui bonis pro t% fugit abdicatis, 
H^jus exemplum, Deus , semulemur ! 
Cuncta decrescent modo crescat imas 
Pectore Christus; 
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La prose, composée de dix-huit strophes, est peut-être 
plus poétique encore que les hymnes. 

Elle commence par chanter le bonheur de Thomme, 
qui fuit les dangers du monde et cherche un refuge 
sous l'aile de la protection divine. S. Gilles comprit 
admirablement cette vérité. 



6"»** STROPHE. 

Joyeux et agile sous le fardeau de la croix, il mar- 
che dans les durs sentiers de la pénitence ; il se fait 
cette violence qui plaît à Dieu; cette violence qui fait la 
conquête du ciel. 

7"* STROPHE. 

Pour apaiser la faim qui le presse, il s'accorde à re- 
gret les herbes des champs ; mais les jeûnes qui abattent 
son corps donnent plus de vigueur à son âme. 

Crucis exultant' onere 
Vias perduras graditur, 
Vi gratâ Deo rapere 
Cœleste regnUm nititur 

Pressus famé vix utitur 
Sylvestribus cibariis; 
Crebris caro consumitur 
PiDgaèscit mens jéjuniis. 
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S""® STROPHE. 

Pendant que d'infatigables ouvriers remuent le 
champ de l'Eglise, S. Gilles par ses prières fait des- 
cendre du ciel la pluie de la grâce qui féconde leurs 
travaux. 

Impigris dùm cultoribus 
Fervet tger Ecclesi» 
Cœlo deducit precibus 
Imbres fecundos gratiœ. 

Ces citations suffisent , croyons-nous , pour montrer 
que ces hymnes et cette prose ne sont point dénuées 
d'une certaine poésie. On y trouve l'harmonie qui flatte 
l'oreille et souvent l'ingénieuse antithèse qui plaît à 
l'esprit. — Mais le rit romain possède à un degré plus 
marqué la poésie du cœur ou du sentiment. On y trouve 
éminemment le fond > la substance de la chose que 
l'Eglise a voulu avant tout dans l'institution de l'office 
public, l'accent de la prière ; et puis, en se conformant 
à ce rit, on célèbre les fêtes des saints et les autres so- 
lennités . comme à Rome et comme partout. Les 
grands caractères de l'unité et de la catholicité s'y reflè- 
tent jusques dans la prière et dans le chant. Rien ne 
saurait, à nos yeux , offrir l'équivalent de ces précieux 
avantages. Il y a à peine quelque années, nous célé- 
brions à Saint-Gilles de la vallée Flavienne, ou autre- 
ment Saint-Gilles du Gard, la (été de notre saint Patron, 
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selon le rit parisien. Nous sommes àécidément revenus 
au romain; Dieu en sera glorifié , nous en avons la 
ferme confiance. 

Tout en disant nettement notre appréciation person- 
nelle et nos préférences acquises à la liturgie romaine , 
nous ne voulons point critiquer, loin de là. Nous n'avons 
pas la prétention de connaître mieux que nos maîtres 
les avantages de cette liturgie, et nous savons du rjeste 
que, quand il s'agit de l'adopter dans un grand dio- 
cèse, en remplacement d'un rit en vigueur depuis de 
longues années, la question d'opportunité devient sou- 
vent une question majeure des plus délicates, et échap- 
pe évidemment à notre compétence. 



CHAPITRE XVII. 

CLÉMENT IV. — SA DEVOTION A S. GILLES. 

Tout le monde sait que Gui Fulcodi de Saint-Gilles 
avait été , avant de ceindre la tiare, un jurisconsulte 
célèbre parmi tant d'hommes célèbres, à cette époque 
qui vit briller un S. Louis sur le trône de France, un 
Vincent de Beauvais, un Roger Bacon , un Albert-le- 
Grand, un S. Bonaventure, un S. Thomas d'Aquiû, 
dans le monde des idées, de la philosophie ou de la 
théologie ; et dans une sphère différente, tant de grands 
hommes dont les noms sont bien moins connus et dont 
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è 

les œuvres s'appellent les cathédrales de Paris, de Char- 
tres, de Tours, de Reims, d'Amiens, de Beauvais, etc. 
On sait aussi que cette supériorité intellectuelle et 
morale du grand jurisconsulte. Gui Fulcodi, lui valut 
l'amitié et la confiance de S. Louis et l'admission dans 
son conseil, d'où il ne sortit que pour entrer dans le 
Sacerdoce et pour monter rapidement, malgré les répu- 
gnances et les refus réitérés de sa rare modestie, sur 
les sièges du Puy et de Narbonne, enfin sur le trône 
pontifical, sous le nom de Clément IV. Dans moins de 
quatre ans qu'il occupa le Saint-Siège, à la grande édi- 
fication de la catholicité, ce Pape modèle,' que les fac- 
tions du temps empêchèrent de se montrer jamais à 
Rome, put élever un prince français, Charles d'Anjou, 
sur le trône de Sicile, conduire presque à son exécu- 
tion une croisade que cependant il ne vit pas. Il put 
aussi écrire, outre la vie de Ste Edwige, reine de Suède, 
un in-folio, de Bulles pontificales et de lettres diverses, 
où se manifestent tour-à-tour l'onction de la piété chré- 
tienne, la force du raisonnement, la science qonsom- 
mée du jurisconsulte et de l'homme d'Etat la profon- 
deur du philosophe et parfois l'élévation et les vues 
larges du génie. Tput homme initié à l'histoire du xm« 
siècle connaît ces choses qu'un écrivain du Nord résu- 
mait ainsi à cette époque : « Clément IV né à S. Gilles 
» en Provence, fu estrait de chevalier et de bonnes 
» gens, et estait grand clerc en droit, et estait avocat 
» le meilleur de la terre , et avait renoms d'estre 
» loiaus homs, ce que n'avaient pas souvent les gens 

7 
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» d^ son mestier. Il ot famé et fu entor le roi Loys de 
» France, et de la fu evêque du Puis, etc.» [\) 

Mais ce qu'on connaît moins pour l'ordinaire, c'est 
sa franche et solide dévotion pour le saint Patron de sa 
ville natale, son zèle pour relever la splendeur de son 
culte, et sa tendre sollicitude pour le Monastère dont 
S. Gilles avait été le Fondateur. 

A une époque un peu postérieure à la mort de Clé- 
ment IV , les habitants de Saint- Gilles, qui devaient à 
Gui Fulcodi une sage et importante révision du code 
des lois qui les régissaient, et de précieux privilèges 
qu'il leur avait octroyés, quand il fut monté sur le 
trône de S. Pierre, n'avaient point oublié les paroles de 
paix qu'il leur avait adressées et les leçons 'de respect 
et de pieuse vénération qu'il leur avait données par ses 
exemples comme par ses écrits, envers le glorieux Pa- 
tron S. Gilles, et ils eh consignèrent le témoignage 
éclatant dans leurs lois et coutumes. Nous reproduisons 
textuellement ce passage qui, d'ailleurs, rapproché des 
paroles précitées, d'un chroniqueur contemporain, per- 
mettra au lecteur de comparer les deux idiomes parlés 
en France à-peu-près à la même époque, c'est-à-dire à 
la fin du XIII® siècle : 

« Papa Clément que per nation es nascut de Sainch 
» Gily , donet gracia et privilégi alz habitans de Sainct- 
» Gily, que per degunas (aucune) lettras apostolicas, et 

11) CollecL Mort citée par M. Germain, Mst de l'EgliSê de 
NimeSf t. 1, p. 3S4. 
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» ne aussy d'alcung légat apostolic, non poguesson es- 
» tre tracts foras lo diocèze de Nimes , ni aussy dins 
» quelaoltra una jornada, comptant del luoc de Sainct- 
» Gily^Et sesdonat lod. privilège à Paris (Pérouse), Tan 
» ségon de son papat. 

» Après que, (littéralement après quoi), l'an et lo jor 
» dessus dit et à la dita villa de Paris (Pérouse), lodit 
» papa a fâcha mention que lo corps de Sainct Gily es 
» al dit Sainct-Gily, et que aussy es digne de très- 

> grand honor et révérensa et de granda commémora- 
» tien, et majorment envers los habitants de Sainct- 

> Gily et définit los grands bens de pax et concordia et 
» das grands malz que prendron des débatz et discor- 
» dia, manda alz dits habitants de Sainct-Gily que fîr- 

> marnent porton honor et révérensa al dit S. Gily et 
^ que lor recommanda l'Abbat et monastier, et autras 
» personas à qui servon à Diou, en lor fazen et portan 
» honoriflcencia déguda, et retornon à bona pax, et 
» délaissada tota discordia, et que ayon entre se bona 
» minor et bona union , afin que puoscon méritar la 

> gracia et intercession del dit S. Gily, et Tamor et bé- 
» nivolencia del, et siège apostolic.» (1) 

Nous ne possédons pas dans notre cartulaire de St- 
Gilles, la Bulle à laquelle fait allusion Tècrivai» que 
nous venons de citer, mais ses paroles nous disent suffi- 
samment, et dans une langue qui ne manque pas de 
grâce, la dévotion de Clément IV pour S. Gilles et son 

(1) Costumas et leys de la villa de Sainct-Gily ^ Rttbr. 86. 
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zèle pour l'honneur du Monastère dont ce Saint avait 
été le fondateur. D'ailleurs les nombreuses Bulles de 
ce grand Pape nous édifient assez sur ces deux points. 
Nous pourrions citer presque au hasard. 

Dès la première année de son Pontificat, il adresse à 
l'Abbé et aux religieux du Monastère de Saint-Gilles 
diverses bulles qui respirent en même temps l'amour de 
la patrie et du Saint Patron. Le 30 novembre il leur dit: 
« Les lieux consacrés à Dieu et construits en mémoire 
y> des Saints, sont des lieux bénis, et en les visitant 
» avec le respect religieux qu'ils commandent, on est 
» sûr d'obtenir la puissante intercession des Saints 
» mêmes, auprès du Dieu des miséricordes. C'est ce 
» motif qui nous inspire le plus tendre intérêt pour 
» votre Monastère, et nous exhortons d'autant plus 
» volontiers les fidèles à le visiter, que le crédit du glo- 
» rieux S. Gilles est plus grand auprès de Dieu, et 
» qu'il peut rendre ce Dieu propice envers ceux qui 
» l'invoquent avec piété.» 

Le Pontife ouvre ensuite le trésor des indulgences 
en faveur de ceux qui viendront, avec les dispositions 
requises, visiter ce sanctuaire où reposent les reliques 
de S. Gilles. 

Peu après, c'est-à-dire, le 19 décembre 1^65, il écrit 
aux religieux : « Le glorieux S. Gilles est en possession 
» de l'éternelle félicité ; il a reçu de Dieu, dans le Ciel, 
» la couronne inimortelle. Rien ne saurait désormais 
» ternir ou diminuer la gloire qui l'environne, en ré- 
» compense de la vie humble et dure qu'il mena ici- 
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» bas. Le Monastère de la vallée Flavienne peut être 
» fier de posséder l'instrument de tant de victoires, son 
» saint corps que Dieu s'est plu si souvent à glorifier, 
» par d'éclatants miracles, qui s'opèrent sur son tom- 
» beau et qui font connaître partout, jusqu'aux oon- 
» trées les plus lointaines, le mérite de son serviteur. 
» C'est donc un devoir pour Nous de veiller à la splen- 
» deur d'un lieu si saint et de proportionner les efforts 
» de notre zèle aux largesses de la grâce divine qui 
» uous le rendent à un si haut degré digne de véné- 
» ration. » 

Le Pontife notifie ensuite aux religieux que, en rem- 
placement de l'Abbé Guillaume, démissionnaire, à 
cause de son grand âge et de ses infirmités , il leur 
donne pour Abbé Béranger Barnier de Sauve, déjà 
religieux de Saint-Gilles et prieur de Saint-Jean-de- 
Gardonenque (du Gard) ; le choix de ce sujet est mo- 
tivé par l'intégrité de sa vie et par ses belles qualités 
que tout le monde connaît; il leur recommande donc 
de lui rendre honneur et prompte obéissance, dès qu'il 
aura reçu de l'Evoque ^de Maguelone, délégué à cette 
fin, la bénédiction abbatiale. 

Dans une autre bulle , datée du 29 juin 1266 , il 
accorde à l'Âbbé l'usage de l'anneau pastoral et fait 
observer que , en cherchant à relever la dignité abba- 
tiale , il se propose surtout de témoigner son respect 
pour le glorieux S. Gilles dont le corps repose dans le 
monastère de ce nom. 

Enfin, le 10 juin 1267 , il donne au monastère de 
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Saint-Gilles un calice en vermeil et des burettes en 
argent, avec le bassin du même métal , et , en outre , 
une chapelle complète en drap de soie et d'or , décla- 
rant toujours qu'il veut témoigner, par ses pieuses libé- 
ralités , sa vénération pour la mémoire du très-saint 
confesseur, le bienheureux S. Gilles. 

Il serait trop long de rappeler ici tous les dons , tous 
les privilèges, tous les témoignages d'intérêt et de haute 
bienveillance, accordés par ce Pape au monastère de 
Saint-Gilles , en signe de sa confiance et de sa dévotion 
pour ce Saint. Le savant auteur de V Histoire de l'Eglise 
de NimeSy M. Germain , dit : « Le monastère de Saint- 
* Gilles peut se glorifier d'avoir reçu douze lettres de 
» Clément rv ». Cela dit assurément beaucoup, et pour- 
tant il ne dit pas assez, nous paratt-il. Cet écrivain si dis- 
tingué prouve, en citant Ménard, qu'il a puisé au canal 
pur de nos traditions locales. Cependant , nous osons 
avancer qu'on trouve mieux encore à Saint-Gilles, car 
on a là la source même , et on y compte plus de qua- 
rante bulles adressées par Clément rV au Monastère de 
Saint-Gilles , sur cent trente-huit que le bullaire de 
notre fabrique contient en original ou en copie authen- 
tique , se rapportant à diverses époques de notre his- 
toire. 
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CHAPITRE XVm. 

LA VILLE DE SAINT-GILLES. — ENCORE CLÉMENT IV. — 
S. LOUIS ET S. GILLES. 

Qu'on ne s'étonne pas de trouver ici, réujiis sous 
un même titre, plusieurs noms et même de grands 
noms. L'histoire locale et la biographie gagnent en intè* 
rêt en sellant à l'histoire plus générale de la nation. 
Quelque modeste que soit notre travail , il ne nous est 
pas permis de négliger complètement , dans la présente 
Notice f ce point de vue si fécond , sous peine de tom- 
ber dans l'isolement qui déplaît en histoire comme en , 
tout. Il nous faut donc essayer de saisir brièvement et 
de nous expliquer à* nous-même quelque chose de ces 
rapports que suppose le rapprochement de noms, S. Gil- 
les , S. Louis ; un pauvre ermite , un grand roi. 

Si ce glorieux monarque s'était contenté, dans sa capi- 
tale, de donner des témoignages de son respect religieux 
envers notre saint Patron , ou quelques marques d'inté- 
rêt , pour le Monastère dont ce Saint avait été le fonda- 
teur , nous ne verrions en cela rien qui dût nous sur- 
prendre de la part d'un prince pieux autant que magna- 
nime ; mais qu'il ait passé plusieurs fois dans la ville 
de Saint-Gilles et qu'il y ait même fait un séjour de plu- 
sieurs semaines ; voilà ce qui , à première vue , paraît 



Digitized by 



Google 



— 452 — 

invraisemblable et pourrait surprendre plusieurs de nos 
lecteurs , moins instruits de Thistoire du passé que de 
l'état présent de la ville de Saint-Gilles. Quelle appa- 
rence, en effet, que le roi de France , S. Louis, ait 
plusieurs fois honoré de sa présence cette petite ville 
située en dehors des grandes lignes où se produit lé 
mouvement , vouée presque exclusivement aux travaux 
agricoles et en gardant la rude et forte simplicité? Que 
peut-elte donc offrir de curieux à Tœil du visiteur, si on 
excepte les restes de sa magnifique église romano- 
byzantine, une maison du xn® siècle assez remarquable, 
et son château [\) ou Hôtel-de-Ville , sur lequel M. Ré- 
voil a eu le bon goût de reproduire encore quelques 
traits exquis de l'art byzantin , unique gloire archéo- 
logique de la localité î - 

Il faut expliquer ce qui paraît invraiseniblable, 
justifier le rapprochement d'hommes et de choses , la 
ville de Saint-Gilles, S. Louis, Clément IV et S. Gilles , 
notre vénéré Patron. Or , cette explication peut être 
donnée en peu de mots : S. Gilles, Thumble ermite 
athénien , donna naissance à la ville- de ce nom qui eut 
son importance au moyen-âge, — Cette ville, à son tour, 
nous l'avons dit, donna naissance à Clément IV, Tami 
de S. Louis qui, par là, eu t des motifs tout particuliers 
de venir à Saint-Gilles ovi rappelaient en même temps 

(1) Château! — Nom ce nsacré par Tusage populaire à Saînt- 
Gflles , pour désigner Vko cienne habitation du seigneur Abbé de 
St-GiUes et , dans la suit e , rHôtel-de-ViUe , bâti sur son emplace- 
ment. 
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de graves affaires, le souvenir de son ami, et la célé- 
brité du Saint Patron de cette ville. Tout est là. 

Il est vrai que, pour exposer ces faits avec les dévelop- 
pements convenables , il faudrait écrire, non pas une 
courte notice comme celle que nous avons entrepris de 
esquisser à plume courante, mais une véritable histoire 
de la ville et du Monastère de Saint-Gilles, où Clé- 
ment IV aurait une place d'honneur. Nous demandons 
sincèrement à Dieu force et courage, intelligence sur- 
tout, pour accomplir ce travail, dont le savant M. Hector 
Mazer nous a laissé les riches matériaux. Ce travail ne 
pourrait d'ailleurs, nous ne l'ignorons pas, qu'intéresser 
vivement nos concitoyens , et peut-être quelques esprits 
sérieux pour lesquels les études historiques ont des 
charmes particuliers, même quand elles ont un carac- 
tère local et se renferment dans un cadre assez limité. 
Pour le moment , il faut nous contenter d'une esquisse 
rapide où les faits auxquels nous venons de toucher 
soient suffisamment dessinés. 

Au XIII® siècle , le lieu où est situé Saint-Gilles n'était 
plus la vaste forêt où était venu se cacher l'humble 
athénien Egidius , pour se dérober aux séductions du 
monde. Le tombeau de ce saint ermite, glorifié de Dieu, 
avait été une bénédiction féconde pour le pays ; nous 
l'avons vu. La solitude s'était transformée et peuplée ; la 
ville qui en était sortie eût un moment d'opulence et de 
grandeur , et ce moment €;3t celui qui court du xi® au 
xiv^ siècle. Elle avait ^ au temps de S. Louis , outre ses 
sept paroisses , y compris celte de Saint-Jacques et celle 

7* 
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de Saint-Jean TEvangéliste , situées hors des murs ; 
elle avait, dis-je, son Monastère et ses nombreuses 
dépendances, dont il a déjà été fait mention ; son cou- 
vent de Tordre de Morimond, à Franquevaux, et un peu 
plus tard, un couvent de Frères-Mineurs ; mais elle avait 
surtout des établissements qui, à cette glorieuse époque 
des Croisades, étaient considérés comme complément 
obligé d'une ville bien posée et bien organisée pour les 
expéditions d*outre-mer : un couvent de religieux Tri- 
nitaires pour la rédemption des captifs , un hôpital pour 
les lépreux, une maison des Chevaliers du Temple, un 
grand Prieuré de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, 
la première maison de FOrdre qui eût été fondée en 
Europe,la plus considérable de la Langue de Provence [i ) , 
et par conséquent plus considérable que le grand Prieuré 
de Toulouse. Cinq de nos grands prieurs de St-Gilles 
dévinrent grands-maîtres de tout l'Ordre de Malte, 
savoir: 

En 4296 , Guillaume de Villaret; 

En 1 323 , Elion de Villeneuve , qui sut se montrer ce 
qu'il était, le gardien des pauvres (2). — Dieudonné 
de Gozon , le destructeur du grand serpent de Rhodes, 

(1) On sait qu'il était reçu dans l'Ordre de Malte d'appeler Langues 
les grandes divisions territoriales où s'étendait l'Ordre , et qui ail- 
leurs sont appelées Provinces.L'Ordre eut sept ou huit langues, selon 
i'époquie où Ton se transporte. Les trois maisons principales de la 
langue de Provence furent : le grand Prieuré de Saint-Gilles , le 
grand Prieuré de Toulouse et le Baillage de Manosque . 

(2) Vertot , Hist. des Cheval, etc. t. n , p. 182 , ouvrage , d'ail- 
leurs, où se font jour d'aveugles préjugés. 
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draconk extinctor, s'était formé sous sa disciplii^e et 
mérita de devenir un de ses successeurs; 
En 4353 , l'énergique Pierre de Corneilian; 
En 4557, Jean de la Valette Parisot, qui ne fut infé^ 
rieur en vertu à aucun de ses prédécesseurs ; 

En 4 622 , Antoine de Paul , recommandable en même 
temps par la douceur et la fermeté de son comman- 
dement. 

Autour du grand Prieuré de Saint-Gilles, rayonnaient 
cinquante-quatre commanderies qui lui envoyaient 
leurs prestations annuelles , destinées à entretenir, à 
Jérusalem, à Malte ou à Rhodes, cette milice sacrée qui, 
avant Texistence de nos armées permanentes , suffisait 
pour tenir en échec les infidèles et souvent pour leur 
faire essuyer de sanglantes défaites.. C'est avec raison 
que Dom Vaissète a dit: « Le grand Prieuré de Saint- 
» Gilles est le premier de la langue de Provence et de 
» tout rordre de Malte , duquel dépendent cinquante 
» commanderies » (4). 

Saint-Gilles avait encore, à cette époque, son hôtel 
des monnaies et son port sur le Rhtoe qui , de là à 
son embouchure, devenait comme la Gironde de la 
Méditerranée et mettait Saint-Gilles en relation com- 
merciale avec tout rOrient. « Ce port était alors ( au 
» xii® siècle) un des plus fréquentés, dit M. Germain; il 
» recevait journellement les vaisseaux de Gênes et de 
» Pise; il entretenait des relations directes avec la Pâ- 
li) Géogr. hist., t. m. p. 97, col. 1. 
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» lestmc. C'est là que Louis VII descendait en revenant 
» de la Croisade* (1). 

Ajoutons- que les Souverains-Pontifes étaient plus 
d'une fois descendus dans ce port et que,plus d'une fois 
aussi, ils avaient reçu une généreuse hospitalité dans le 
Monastère de Saint-Gilles. Nous citons Urbain II, en 
4095 et en 4096, comme nous l'avons vu plus haut; 
Gélasell, en 4115; ce Pape poussa la condescendance 
jusqu'à aller bénir l'église de Sainte-Cécile , non point 
de Tavel, comme l'insinue en passant Dom Vaissète, 
mais d*Estagel (2). C'est à Saint-Gilles que le fondateur 
de l'Ordre des Prémontrés, S. Norbert, vint le trouver et 
se faire absoudre de la faute qu'il avsdt commise en rece- 
vant le diaconat et la prêtrise dans une seule ordina- 
tion, contre la disposition des canons de l'Eglise (3). 
Après eux, vinrent encore à Saint-Gilles, Calixte II, en 
4420 , Innocent II en 4430. 

C'est aussi à Saint-Gilles que Bertrand,comte de Tou- 
louse, avait fait équiper une flotte de quarante galères, 
en 4409 , et qu'il était v^nu s'embarquer avec 4000 che- 
valiers, pour all/er, à l'exemple de Raymond de Saint- 
Gilles son père , combattre les infidèles et défendre les 
Lieux-Saints. (4) 

On comprend qu'une telle ville n'était point indigne 
de l'attention de S. Louis et, quoiqu'elle eût déjà perdu 

[1] Hist de l'Eglise de Nimes. 1. 1. p. 212. 
|2) Histoire du Long, t, n, p. 382. 

(3) Ibid. 

(4) Hist. du Lang. t. n. p. 349 et 352. 
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de son lustre à Tépoque où le saint roi volait au secours 
de la Terre-Sainte , ce pieux monarque pouvait avoir 
encore quelque bonne raison pour la visiter. 

On le comprend encore mieux, quand on sait combien 
furent intimes les liens d'amitié qui Tunissaient avec 
Gui Fulcodi , de Saint-Gilles , que nous avons vu de* 
venir Clément IV. 

Lorsque ce dernier fut monté sur le trône pontifical , 
il écrivit au roi de France: « Autrefois, nous vous 
» appelions notre maître ; rien de plus juste ni de plus 
» agréable à notre cœur; vous fûtes en même temps 
» notre ami ; rien de plus vrai, ni de plus flatteur pour 
» nous; maintenant que la divine miséricorde nous a 
> élevé elle seule au faîte du trône apostolique , nous 
» vous donnons un nom plus doux , vous êtes notre 
» fils , et ce nom rend mieux que tous les autres la 
» douceur de la dilection que nous ressentons pour 
» votre auguste personne. » (4). 

Cette position exceptionnelle de Clément IV, vis-à-vis 
de saint Louis, permettait au Pontife de continuer 
auprès du monarque ses bons ofiices, en ajoutant au 
poids de ses conseils, Tascendant de sa suprême dignité. 
Clément IV n'en abusa jamais , mais il s'en servit tou- 
jours pour assurer le succès de deux choses au fond 
inséparables , le bien de l'Eglise et le bien de l'huma- 
nité. Ainsi, il lui faisait savoir que sa loi contre les blas- 
phémateurs était empreinte d'une sévérité qui ne conve- 

(1) Lettre 56, Dulciori te nomine Jilium appellamus^ etc. 
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naitpae à un si grand prince (4). Ainsi, il approuvait le 
dessein d'élever les remparts d'Aiguesmortes, pour favo- 
riser le commerce et pour attirer, sur cette plage jus- 
ques-là déserte , de nouveaux habitants à Tabri de ses 
murs ; mais en même temps il conseillait au roi de 
réunir les hommes les plus compétents des environs, les 
évoques , les barons de la Narbonnaise , les consuls de 
Montpellier et autres, et de prendre leur conseil avant 
de fixer l'impôt qui devait servir à couvrir les dépenses 
qu'entraîneraient ces constructions; enfin, il ne voulait 
pas que cet impôt reposât sur une échelle élastique, ce 
qui pourrait le faire dégénérer en une charge odieuse, 
au grand détriment des commerçants et du peuple (2). 
D'autres fois il lui écrivait pour lui recommander le 
Monastère de Saint-Gilles , en lui rappelant les mérites 
du saint fondateur: « Nous n'avons pas oublié , dit-il , 
» que la ville de Saint-Gilles nous donna naissance et 

> que son Monastère nous combla d'honneur lorsque 
» nous exercions des fonctions plus humbles dans notre 
» première condition. Nous lui devons, en retour, une 

> sollicitude particulière ; ce motif et la confiance illi- 
» mitée que nous inspire votre piété nous portent à vous 
» prier d'étendre, sur ce Monastère et sur ses habitants 
» qui nous sont chers à juste titre , votre royale pro- 

> tection, et de confirmer tous les privilèges et immu- 

> nités dont ils jouissent, en vertu des pieuses conces- 
» sions de vos prédécesseurs. Vous ferez par là une 

(1) Lettres 523 et 689. 

(2) Lettre 379. 
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» chose qui nous sera extrêmement agréable et vou^ 
» mériterez la reconnaissance du Saint-Siège. » (i). 

Cette haute recommandation porta ses fruits. Le séné- 
chal de Beaucaire avait intenté je ne sais quel procès 
à TAbbé et aux religieux de Saint-Gilles. Il en était ré- 
sulté pour eux beaucoup d*ennui et pour le Monastère 
d'assez lourdes charges. Par égard aux prières du Pape 
et aussi aux mérites de S. Gilles , S. Louis arrêta cette 
affaire et releva lejyionastère de toutes les charges dont 
le sénéchal l'avait grevé. C'est ce que nou§ apprend la 
lettre suivante que lui adressa Clément IV, à la date du 
5 octobre 4268 : « En souvenir du sol natal, nous vous 
» avions prié de traiter avec bienveillance le Monastère 
» de Saint-Gilles qui était sous le poids d'une dure sen- 

> tence portée par le sénéchal de Beaucaire ; vous 
» avez dépassé nos vœux , car non-seulement vous avez 
» rendu justice au Monastère , mais encore vous l'avez 
» fait promptement en lui faisant remise de tpute la pé- 

> nalité. Quoique les mérites du glorieux S. Gilles e* 

> le respect qui lui est dû commandassent cet acte de 

> royale bienveillance , vous aurez eu égard , en Tac- 
» complissant si bien , au désir que nous voi^s avions 
» exprimé , nous vous en sommes d'autant plus recon- 
» naissant. Nous vous exhortons, cher fils, à continuer 
» vos faveurs au Monastère et à la ville qui sont Tobjet 
» particulier de nos affections , toutes les fois que vous 
» le pourrez sans préjudicier à vos intérêts légitimes et 

(1) Bullaire de St-Gilles. 
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» à ceux d'autrui. N'oubliez p9.s de transmettre vos in- 
» 8tructions à cet égard à vos baillis, pour que leur con- 
> duite soit en harmonie avec celle de" leur souve- 
» rain» (1). 

Le souvenir d'un ami tel que Clément IV dut certai- 
nement influer sur le cœur sensible et si bien fait de 
S. Louis ; ce qui n'aura pas peu contribué sans doute à 
lui faire préférer le séjour de Saint^Gilles à celui des 
autres villes du voisinage , lorsque*, un peu après la 
mort de ce Pape , il vint à Aiguesmortes s'embarquer 
pour sa seconde croisade. Là , en effet , avait paru cette 
grande lumière du droit civil et du droit canonique. Là, 
était la maison où s'était élevé ce profond politique au 
coup-d'œil vaste et juste en même temps , dont les con- 
seils avaient si souvent et si utilement pesé dans Içs dé- 
libérations du Roi sur les affaires les plus graves. Là , 
mille objets rappelaient le souvenir touchant de ce Père 
tendre et vénéré, qui veillait avec tant de sollicitude sur 
les intérêts de son bien-aimé fils , le fils aîné de l'Eglise, 
sans négliger cependant les soins qu'il devait aux autres 
membres de son immense famille. 

Enfin une troisième chose devait singulièrement at- 
tirer S. Louis à la ville de Saint-GilleSs C'est la célé- 
brité du Sanctuaire où reposait le corps de notre saint 
Patron. M. Germain a dit avec beaucoup de justesse: 
€ L'imtoense multitude des chrétiens qui s'achemi- 
» naîent vers la Palestine ou qui regagnaient la patrie, 

(l) Thésaurus anecdot. , t, n , col. 629 , ép. 701. 
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» s'arrêtaient devant la vieille Abbaye que les vicaires 
» du Christ ne manquaient jamais de visiter: Le tom-* 
» beau du bon ermite attirait annuellement une sr 
» prodigieuse affluence, que la grande Eglise ne pou- 
». vaut contenir la foule toujours croissante, on la dé- 
». molit ainsi que celles de Saint-Pierre et de lia Sainte-' 
» Vierge... et sur les débris de ces trois Eglises on 
» jeta les fondements d'une gigantesque basilique qui 
» passait pour une des merveilles du moyen-âge» (1). ' 

On sait que saint Louis recherchait particulièrement 
les Sanctuaires les plus fréquentés par les pieux fidèles. 
Tous les auteurs du temps s'accordent à nous dire qu*il 
aimait la religion du peuple et qu'il la pratiquait. Sa 
piété à la fois tendre et active ne reculait jamais devant 
un acte pénible à la nature, mais utile à Tédification 
de ses sujets. Il trouvait, d'ailleurs, dans les pratiqués 
les plus humbles de la piété chrétienne, le remède le 
plus efficace contre l'orgueil qui assiège le Pouvoir dt 
en prépare souvent la ruine. 

Avant de procéder à Fexécutibn de ses grandes en- 
treprises contre les infidèles, il ne craignait pas de se 
rendre, nu-pieds, avec les princes ses enfants, à Notre- 
Dame de Paris, pour implorer le secours du Ciel, ou 

(1) Hîst. de VEglise de Nîmes, t. i. p. 198. • 
Cette opinion n'était pas fausse. M. Mérimée a qualitfé le por- 
tail ^ l'église de St-Gilies le nec plus ultra de l'art byxcmtin, 
M. Revoil prépare la publication de sa monographie avec de nom- 
breux dessins: Le talent de l'artiste autant que la grandeur du su- 
j et font attendre avec une vive impatience cette publication. 
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d*aller s^agenouHIer devant les tombeaux des saints 
martyrs, à Saint-Denis, avant de prendre Foriflamme 
et de recevoir la panetière et le bourdon de pèlerin. 
Volontiers des hommes de cette trempe font halte dans 
Tasile de la prière et de la pénitence. Volontiers il 
disait comme le Prophète qui fut aussi un grand roi : 
€ Mieux vaut un jour passé dans votre tabernacle que 
» mille sous les tentes des pécheurs » (1). Ceci nous 
explique mieux encore, peut-être, que Timportance de 
la ville et le souvenir de Clément IV, vivant en ce lieu, 
la préférence marquée que S. Louis semble avoir donnée 
à St-Gilles sur les autres villes voisines, quand il vint 
faire quelque séjour dans nos contrées. 

Au retour de sa première croisade, il s'y rendit ex- 
près de Beaucaire, avant d'aller à Nimes, cour se diri- 
ger de là vers Paris en passant par le Puy et par le cen- 
tre de la France. Ce court séjour du roi à Saint-Gilles, 
au mois de juillet 12S4, est marqué par la publication 
d'une ordonnance justement regardée comme le plus 
ancien monument où l'on voit le tiers-état appelé à dé- 
libérer sur des affaires d'intérêt public. Il est vrai que, 
aux termes de cette ordonnance, les deux sénéchaussées 
de Beaucaire et de Carcassonne devaient avoir chacune 
son conseil à part, mais le temps devait amener leur 
réunion et donner plus d'extension à l'objet de cette 
mesure,' pour en faire sortir la grande institution de 
nos Etats généraux du Languedoc, véritable palladium 

(1) Psalm, 107. 
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de nos libertés provinciales, dans ces siècles que notre 
légèreté appelle époque de barbarie , d'absolutisme et 
de servitude. 

Quelques écrivains ont insinué que cette ordonnance 
fut portée à Beaucaire (4) , c'est une erreur : elle fut 
publiée à Saint-Gilles, comme l'afiDirment Ménard, Dom 
Vaissète et généralement tous les bons écrivains qui 
ont puisé aux sources pures de nos histoires locales. 
Qu'il nous soit permis de citer ici quelques lignes du 
savant auteur de YHistoire du Languedoc : « Les che- 
» valiers et les bourgeois de Beaucaire firent des plain- 
» tes au roi contre ses officiers de justice; ce qui enga- 
» gea ce prince à publier une ordonnance, datée de 
» Saint-Gilles, au mois de juillet 1254, qui cpptient 
» (entre autres) ce règlement remarquable : Afin qu'il 
» soit permis aux habitants de. Beaucaire d'user plus 
» librement de leurs biens, nous défendons étroitement 
» à nos sénéchaux de les empêcher de porter où ,ih 
» voudront leurs blés, leurs vins et leurs autres den- 
» rées, pour les vendre; à condition, toutefois, qu'ils ne 
» fourniront ni armes, ni vivres aux Sarrasins... ni à 
» tous ceux qui seront en guerre avec nous. S'il arri- 
» vait, cependant, quelque cas pressant où il convien- 
» drait de défendre de porter les denrées hors du pays, 
» ïe Sénéchal assemblera alors un conseil non suspect, 
» auquel se trouveront quelques-uns des prélats, des 
» barons , des chevaliers et des habitants de bonnes 

(1) VeUy. Hist. de Fr. t. 5, p. 138. etc. . , 
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> villes, de Tavis desquels le Sénéchal fera celte dé- 
» fense, et quand elle aura été faite, il ne pourra la 

> révoquer sans un conseil, semblable. » (1) 

Mais c'est surtout à la seconde expédition de S. Louis 
contre les infidèles , que la ville de. Saint-Gilles put 
sTionorer de la présence du saint roi dans ses murs. 
Avant de pouvoir s'embarquer à Aiguesmortes, il fallut 
attendre les navires génois et autres, qui,, à tort ou à 
raison, se trouvèrent en retard de deux mois sur le 
terme convenu. Geoffroy de Beaulieu nous dit quels 
désagréments ce retard causa à S. Louis , et semble 
croire qu'il était l'effet du mauvais vouloir. Quoi qu'il 
en soit, les officiers des croisés, trop à l'étroit dans la 
petite ville d'Aiguesmortes , se dispersèrent dans les 
villes voisines; quant à S. Louis, d'après Dom Vaissète 
suivi à-peu-près par Ménard, nous le voyons successi- 
vement pendant ces deux mois, à Sommières, le 8 mai; 
à Nîmes, le 12; à Aiguesmortes, le 15; de nouveau à 
Nimes, le 23 ; il célébra, le 1^^ juin, la fête de la Pen- 
tecôte à Saint-Gilles où il tint une cour plénière. H 
était de nouveau à Aiguesmortes le 12 juin, et à Nimes 
encore le 25. Le 29, enfin, à Aiguesmortes, où il put 
s^'embarquer (2). . 

Tous ces détails sont vrais,, mais peut-être incomplets. 
En comparant entre elles ces diverses dates, outrouye 
des intervalles assez notables pendant lesquels on ne 

(1) Hist. du Lang. t. 3, p. 479. 

(2) Hist du Lang. t. 3, p. 516. 
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dit pas où se trouvait le pieux monarque. Pour lier 
ces faits et donner d'ailleurs à Tliistoire locale le 
complément qu'elle réclame en cet endroit, il faut 
dire, croyons-nous, avec Velly, Daniel, Filleau de la 
Chaise, etc, ,que S. Louis faisait, pendant ces deux mois 
d'attente , son séjour le plus ordinaire à Saint-Gilles. 
Sans doute, il alla à Sommières, et plusieurs fois à Ni- 
mes où l'appelaient des affaires dignes de* sa royale 
sollicitude. Il allait à la ville de sa création, à Aigues- 
mortes où se faisaient d'ailleurs les derniers préparatifs 
de la croisade. On aurait pu ajouter qu'il se rendit à 
Xotre-Dame de Vauvert pour se mettre sous la protec- 
tion spéciale de la Sainte- Vierge, à l'exemple de nom- 
breux pèlerins qui fréquentaient ce sanctuaire vé- 
néré (1). Mais dans les intervalles libres , on le trouve 
toujours recueilli dans le Monastère de Saint-Gilles , 
près du tombeau de notre saint Patron. Il semble invo- 
quer là, avec une confiance particulière , les bénédic- 
tions du Ciel sur sa grande entreprise. C'est là qu'on 
le voit célébrer la fête de la Pentecôte , tout le monde 
en convient; c'est là, ajoutent plusieurs écrivains (^), 
qu'il reçut les ambassadeurs de l'empereur grec , Mi- 
chel Paléologue ; c'est là qu'il tint, en effet, une cour 
plénière avec cette magnificence royale qu'il ne man- 
quait jamais de faire paraître dans les occasions d'éclat. 
C'est là qu'il apprit que de tristes rivalités de natidn'js 

0) Velly, t. 6, p. 66. — Michaud, Hist. des Crois, an, 1270, ou 
liv. 17. 
(2) Velly, Daniel, etc. 
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avaient amené parmi les croisés, à Aiguesmortes, un 
sanglant conflit, et de là qu'il partit pour aller réprimer 
ces désordres. Guillaume de Nangis, auteur contempo- 
rain, dit : « Li roys qui était à Saint-Giles en Prouvence 
» où il avait célébré le jour de Penthecouste et tenu 
> court sollempnel, le sot (le sut) et vint hâtivement là, 
» (pour rétablir la paix) . » (1) 

C*est vraisemblablement pendant ces jours d'attente, 
queles braves chevaliersdeFarmée des croisés, cantonnés 
à Saint-Gilles, s'amusèrent à graver sur la façade de la 
basilique ces noms et à tracer ces dessins qui, mal- 
gré leur évidente imperfection , ont pu franchir la dis- 
tance de six cents ans pour arriver jusqu'à nous. Parnij 
ces noms , on lit distinctement celui de Joinville, et 
parmi les figures tracées sur le marbre, M. Revoil en 
a distingué une dont on aura voulu faire S. Louis, 
revêtu d'une cotte de mailles , avec la couronne sur la 
tête et, à la main, le sceptre surmonté de la fleur de lys. 

Nous tenons pour certain que ces essais rudimen- 
taires sont l'œuvre de simples soldats ou d'officiers su- 
balternes, sujets de S. Louis ou du sire de Joinville. Le 
saint roi ne se serait pas amusé à convertir son épée eu 
ciseau ou en burin. Quant à Joinville , il nous paraît 
peu probable qu'il ait jamais passé à Saint-Gilles. En 
partant pour la première croisade , il passa par 
Arles (Ailes- le-Blanc), et tira droit sur Marseille pour 
s'y embarquer. C'est ce qu'il nous dit lui-môme dans 
ses mémoires. A son retour, il accompagna S. Louis 

(1) Nang. dans la Grande collect. des hist. de Fr. t 20, p. ^^ 



Digitized by 



Google 



— 167 — 

jusqu'à Beaucaire; mais arrivé-là, il ajoute : « Quand le 
» roi vint à Biaukaire et je le vi en. sa terre et en son 
» pooir (dans ses états), je pris congé de li et m'en 
» ving. . . à Joinville. » (1) 

Or, si le sire Joinville ne vint pas à Saint-Gilles, à 
répoque de la première croisade de S. Louis , il est 
encore plus certain qu'il n'y vint pas à l'époque de la 
seconde; car il nous apprend lui-même qu'il ne fut 
pour rien dans cette seconde expédition du saint roi 
contre les infidèles, et il expose les raisons qui ne lui 
ont pas permis de s'y associer. 

Quoi qu'il en soit, voilà le nom du sire de Joinville 
et la figure de S. Louis gravés, par la main d'un ami, 
ou d'un sujet, sur la façade de l'église de Saint-Gilles. 
C'est là, à nos yeux, une preuve du passage des croisés 
à Saint-Gilles; une preuve secondaire, si Ton veut, et 
dont nous n'avons nul besoin , particulièrement en ce 
qui touche le séjour de S. Louis dans nos murs ; mais 
enfin une preuve assez curieuse dans son genre, pour 
mériter une courte mention dans cette Notice. 

CHAPITRE XIX. 

HISTOIRE DES RELIQUES DE S. GILLES. — LEUR DÉPÔT 
A TOULOUSE. 

Nous avons déjà fait remarquer que les Reliques de 
S. Gilles, comme celles de tous les saints qui eurent 

(1) Grande collecL des histor. de$ Gaules et de France^ t. 20, 
p. 289. 
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une grande popularité, furent vivement recherchées et 
que plusieurs églises situées dans des contrées assez 
lointaines en possédèrent quelques parcelles ou quel- 
ques portions plus ou moins notables. Il n'est plus 
question ici de ces portions détachées du corps de 
S. Gilles; mais de ce corps lui-même ou des Reliques 
de S. Gilles prises dans leur ensemble. 

Depuis que ces saintes Reliques furent relevées du 
tombeau pour recevoir une place plus digne, selon le 
témoignage de Saxius (1], elles reposèrent dans l'église 
élevée sous l'invocation de S. Gilles, vers leix® ou le x* 
siècle, et ensuite dans la grande église qui la remplaça 
dans le xii« siècle et qui servit certainement au culte, 
bien qu'elle n'ait jamais été entièrement achevée. C'est 
là, dans ce Sanctuaire de la vallée Flavienne, que les 
peuples fidèles continuèrent à se rendre dans la suite , 
quoique avec une affluence moins grande, pour les vé- 
nérer/car la question des Reliques est étroitement liée 
à celle des pèlerinages. 

Cependant, s'il fallait en croire Baillet, les savants 
auteurs de l'Histoire du Languedoc et d'autres écri- 
vains, ces précieuses Reliques auraient été transférées à 
Toulouse, au commencement du xiii® siècle, pendantles 
troubles et la guerre des Albigeois, et à partir de cette 
époque, le Monastère de la vallée Flavienne ne les au- 
rait plus possédées (2) 

(1) Voir ci-dessus, p. 59. 

(1) BaiUet. Vie de S. Gilles. — Hist. du Lang. t. 1, p. 258. 
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L'autorité de ces écrivains en a entraîné bien d'autres 
dans ce sentiment; et ici, il faut le dire, les BoUandistes 
eux-mêmes, en présence d'assertions contradictoires, 
n'ont su de quel côté se ranger et ont fini par laisser la 
question indécise (1); c'est une raison déplus à nos yeux 
pour la traiter avec quelque soin , bien convaincu que 
le sentiment des savants bénédictins précités est en con- 
tradiction flagrante avec les faits .les mieux avérés de 
notte histoire locale, et que le Monastère de Saint-Gilles 
demeura en possession des Reliques de son saint Patron 
jusques après le milieu du xvi® siècle, époque véritable 
de leur translation, ou plutôt de leur dépôt au caveau 
de S. Sernin de Toulouse. 

Les plus grands troubles occasionnés par les erreurs 
des Albigeois étaient déjà apaisés, lorsque Adrien IV et 
Innocent lY déclaraient, comme nous l'avons vu (2), que 
le corps de notre glorieux Patron reposait dans le Mo- 
nastère de Saint-Gilles. Leur successeur, Clément IV de 
Saint-Gilles, qui vint incontestablement après la guerre 
des Albigeois et qui connaissait parfaitement les Reli- 
ques que possédait l'illustre couvent de sa ville natale, 
continua d'affirmer, le 19 décembre 1263 et le 29 juin 
4266, que le corps de S. Gilles était conservé dans ce 
Monastère, et que Dieu le glorifiait par d'éclatants 
miracles (3). 

Dans le xv® siècle, le Monastère de la vallée Flavienne 

(1| Act. Sanct. Sept. t. 1, col; 289. 

(2) Ci-dessus, p. 62 et 63. 

(3) Voir ci-dessus, p. 148 et 149. 
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était toujours en possession des Reliques de son saint 
fondateur, comme nous le lisons dans Ménard , le cons- 
ciencieux historien de la villede Nimes: « Le corpsde S. 
» Gilles , dit cet écrivain , reposait alors dans le Monas- 
» tère de ce nom , au voisinage de Nimes. Ses Reliques 
« étaient soigneusement conservées et honorées avec 
» beaucoup de religion par les peuples. La châsse où 
» était renfermé en particulier le chef de ce saint Abbé 
» était d'argent et enrichie de perles et de pierres pré- 
» cieuses ; mais le temps l'avait dégradée et il était con- 
» venable de la rétablir. . . A la prière dçs Religieux , 
» Nicolas Habert, évoque de Nimes, rendit deuxordon- 
» nances, datées de Nimes, le 24 juillet de Tan 4424 , 
» pour venir en aide au Monastère alors épuisé , et lui 
» procurer les fonds nécessaires à cet objet » [\). Or , 
dans ces deux ordonnances que Ménard relate dans ses 
Preuves, nous lisons que le corps du bienheureux Père 
S. Gilles reposait alors dans le vénérable Monastère de 
ce nom. 

Enfin , dans une bulle de Paul IV , donnée le 47 août 
4538, nous lisons encore : « Les fidèles viennent à ce 
» Monastère visiter dévotement et religieusement le 
» corps de S. Gilles qui y repose » (4). 

Comment donc supposer que ce corps , objet de tant 
de vénération à St-Gilles , avait été transféré à Toulouse 
pendant les guerres des Albigeois ? Les monuments que 

(1) Hiit de Nimes, t. ni , p. 157. 

(2) Bullairé de Saint-Gilles. 
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nous venons d'indiquer ou de reproduire , nous autori* 
sent déjà , croyon&-nous , à regarder comme fausse de 
tous points cette supposition , mais nous avons d^autres 
raisons plus fortes encore et plus convainquantes à faire 
valoir ; car nous pouvons , à la suite du judicieux Mé- 
nard , indiquer d'une manière précise l'époque où se fit 
cette translation. Laissons parler cet historien : « Les 

> religionnaires n'épargnèrent pas les églises du voisi- 

> nage. L'argenterie qu'elles possédaient fut aussi l'ob- 
» jet de leur cupidité. De ce nombre fut , entre autres, 
» l'église de Saint-Gilles. Après s'être emparés de cette 
» ville , ils y firent^un ravage étonnant. Outre les maux 
» infinis qu'ils firent au chapitre , ils détruisirent le 
» couvent des Frères-Mineurs et celui des Trinitaires. 

> Le Consistoire de Nimes, qui étendait son autorité 
» sur tous les environs , songea d'abord à s'emparer 
» des reliquaires de l'église collégiale (de Saint-Gilles), 
» mais les Chanoines, plus jaloux encore de la conser- 
» vation des Reliques que de celle des châsses , pré- 
» vinrent Torage et mirent à couvert les Reliques de 
» S. Gilles. Ils les remirent entre les mains du sieur de 
» Pouzilhac, gentilhomme du pays, distingué par sa 
» naissance autant que par sa piété. Celuv-ci les fit pas- 
» ser secrètement à Toulouse et sauva par là du nau- 
# frage ce précieux dépôt qui y est conservé aujonr- 
» d'hui (4), dans l'église, de Sainf-Sernin., C'est la 
» véritable époque de cette translation qu'on avait mal-à- 
» propos fixée jusqu'ici au temps des troubles des Âlbi- 

(1) En 1750, époque verslaquelle Sféûftrd terminait son hi fitoire 
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» geois. D'un autre côté , on donna les reliquaires à 
» garder à Guillaume Béllon , capiscol ou précenteur de 
» cette église. 

» Il arriva cependant que ce précenteur se trouvant à 
» Nivttes au mois d'août de cette année 1 562 , ceux du 
» Consistoire de cette ville, qui le savaient dépositaire 
» de ces reliquaires , le firent arrêter et conduire dans 
» les prisons pour l'obliger à les leur remettre. Michel 

> Bellon , son frère , instruit de sa détention et bien 
» assuré qu'il n'obtiendrait sa liberté qu'en remettant 
» les reliquaires , chercha h prendre des précautions 
» qui lui servissent un jour en cas de recherches , et 
» qui établissent qu'il n'avait rien fait que par les im- 
» pressions et les mouvements d'une force majeure. 

> Dans cette vue, il fit assembler le Consistoire de 
» Saint-Gilles, le 29 du même mois d'août, devant un 

> notaire , en présence de plusieurs témoins. Là , il 
» déclara à ceux qui formaient ce Consistoire que, pour 

> parvenir à avoir l'élargissement de son frère , il leur 

> remettait les reliquaires dont il avait été chargé, sur 

> quoi , oa nomma deux membres du Consistoire qui 
» les reçurent et s'en chargèrent. Ces reliquaires con- 
» sistaient en plusieurs pièces qui étaient toutes d'ar- 
» gent ; savoir: la châsse du corps de S. Gilles, avec sa 
» bordure , sans tête, ni. collier , ni aucun ornement. 
» Une main , à laquelle manquait le pouce ; un tronçon 
j de bras orné de pierres précieuses ; la moitié d'un 
» bras avec la main, sans garniture; un ciboire sufdoré 
» en quatre pièces ; le tout pesant 25 livres et demie , 
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» poids de romaine. Le Consistoire de Nîmes , à qui 
» celui de Saint-Gilles répondait , fit retirer tonte cette 
» argenterie » (1). 

Il est évident , d'après ce passage dont Ménard justifie 
exactement , en notes , toutes les circonstances, qne le 
Monastère de Saint-Gilles possédait encore en 4562 le 
chef et le corps de son saint Patron. Voilà la vérité : la 
vérité qu'il faut chercher et embrasser en histoire 
comme en tout. Les savants auteurs dont nous sommes 
forcés de combattre le sentiment , l'eussent acceptée 
avec empressement , nous n'en doutons pas , s'ils l'eus- 
sent connue. L'Eglise de Toulouse possède les Reliques 
de notre saint Patron; cette possession est son titre, 
nous ne le nions pas. Mais il faut , tout en reconnais- 
sant ce titre, ne point en exagérer la vateur. La pos- 
session remonte à 4 562 , elle ne remonte pas au temps 
des Albigeois. Son point de départ ne fut pas une cession, 
une donation , une aliénation; on ne peut y trouver 
qu'un dépôt, un dépôt sacré et motivé par des raisons 
de force majeure qui le rendaient plus sacré encore. 

CHAPITRE XX. 

PRIVATION FORCÉE DES RELIQUES DE NOTRE SAINT PATRON. 
— RECOUVREMENT d'uNE PORTION DE CES SAINTES 
RELIQUES. . 

Les guerres de religion qui donnèrent lieu k la trans- 
lation des Reliques de notre saint Fiatron à Toulouse , 

(1} Uist. de Nîmes j t. rv , p. 357. 
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se prolongë^re»t à Saint-Gilles et eurent, dans cette 
petite ville, des suites autremeût graves que dans d'au- 
tres localités. 

.En186î, on avait vu les prêtres et les enfants de 
chœur égorgés et jetés dans lepuitsde la basse église (I), 
aux parois duquel l'œil reconnaît encore , après trois 
^i^des ^ les longues traces de leur sang. 

La ville fut assiégée, prise et reprise , en 150S, en 
4667, en 4570 , en 1574 , en 1575 (S). 

En 1 568 , l'Abbé et le chapitre de Saint-Gilles expo- 
6ent au vicomte de Joyeuse, lieutenant-général dans 
leiianguedoc, Tétat lamentable du catholicisme dans 
ee lieu de Saintr^Gilles. Les églises et les maisons des 
chanoines ont été incendiées et démolies (3). — La 
^ande église abbatiale n'avait dû qu^à son exception* 
nelle solidité la conservation de ses, murs ; mais elle avait 
encore horriblement souffert de ces ravages* 

Plus tard , en 1610 , M. de Haupoul , délégué par le 
Parlement de Toulouse, en qualité de commissaire- 
expert, constate que cette église offre, en effet, d'im- 
men^s ruines, « étant icelle découverte, ei toutes les 
» voûtes de dessus rompues et ruinées > sinon en cer- 
» tâjnes chapelles qui sont du côté du levant et certains 
» autres petits morceaux de ladite voâte audit côté du 
r levant qui sont encore droits, Toutjefois tout cela est 

(1) Ménard , Hist. de la ville de Nimes , t. îv , p. 364. 
\2) Hist. du Languedoc, t. y, p. 305 , 336, 341 et 638, 
{3] Hist. de Nimes, Menard, t. v, p. 4X 
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» rompu et abimé, sauf lesditês chapelles qui sont de 
f bon bâtiment. . . . Tout joignant du côté du midi , 
» il y a un beau et grand clocher qui est encore droit, 
1 n'y défaillant que la pointe , montant d'icelle église 
» audit clocher par une vis qu'il y a r (4). 

Mais bientôt après, les ruines s'accumulèrent encore, 
et le clocher ne fut point épargné. La grandeur et la 
solidité de la vieille basilique devinrent la cause acci- 
dentelle, mais bien réelle des dégradations qu'elle 
éprouva , et des malheurs des habitants de Saint-Gilles, 
car il entra dans les vues des religionnaires de s'&m^ 
parer de cette église et d'y bâtir par dessus une forte- 
resse. Un de leurs chefs, Âbdias deChaumont, seigneur 
deBertichères, s'y^maintintfort longtemps, et de cette 
position formidable , il dominait , en vrai tyran , sur la 
population catholique du pays , faisant administrer 
l'Abbaye par des confldentaires , notamment par deux 
de ses fils naturels, et s'en attribuant les revenus. 

De Roise lui succéda , et nous le voyons encore en 
possession du fort de Saint-Gilles, en t6«Sl , lorsque 
Henri de Rohan, un des prindpaux chefs du parti , 
dans l'intérêt de sa politique, lui expédia de Montpellier 
Tordre de démolir ce fort, ainsi que le clocher, et de 
raser jusqu'à terre le vieux bâtiment de l'église (â). 

Il ne manqua qu'un peu de temps aux démolisseurs, 
venus de Sommières et de Marsillargues, pour consom- 
mer jusqu'au bout cet acte de yandalisme» plusieurs fois 

~ |1) Notes de M. H. Mazer, t. n p. 1. 
(2) Ménard. t. v, p. 458. 
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entrepris, jamais complètement achevé, grâce à la rude 
résistance de ces gigantesques constructions. Mais déjà 
beaucoup de ruines étaient faites , lorsque le pouvoir 
leur échappa. L*égïise était en grande partie déman- 
telée, le magnifique clocher romano-byzantin, qui fai- 
sait avec sa vis le pendant de la fameuse vis qui sub- 
siste encore (1) , sapé par sa base et reposé tout entier 
sur de gros étais de bois que le feu avait dévorés, était 
déjà couché à terre sur la place de la sacristie , aux 
grands applaudissements des spectateurs ; les morceaux 
de voûte que, douze ans auparavant, M. de Haupoul 
avait trouvé droits, ainsi que le clocher , avaient dis- 
paru et jonchaient le pavé de leurs débris ; les murs 
croulant sous les coups redoublés du marteau , étaient 
fortement entamés , etc. ' 

Il fallut dé longues années et dès sacrifices en dispro- 
portion avec les ressources épuisées des habitants, pour 
faire sortir de ces ruines Téglise actuelle , ce diminutif 
que M. Mérimée appelle, peut-être avec un peu d'exagé- 
ration , « une église petite, mesquine de proportions, 
» ayant toutes les apparences d'une église provi- 
» soire (2). » 

(1) Cette deniiére vis qui fait • Tadlnirâtion des connaisseurs , 
avait aussi un clocher contigu auquel elle conduisait. U est aisé 
de s'en convaincre^ en considérant du côté du levant , sur un frag- 
ment de la voûte qui lui est adhérent , Tirrégularité des , trous , 
produite par . le frottement des cordes servant aux sonneries. Ce 
morceau nous aide à reconstituer ce qui faisait son pendant du 
côté du midi. 

(2) Notes d'un voyage, € te, p. 336; 



Digitized by 



Google 



— 477 — 

Nous voyons, en 1650, TAbbé et les chanoines de 
Saint-Gilles traiter avec Jean Gabriel et Pi^re Daudet, 
maîtres-maçons de la ville de tunel , pour faire ces 
constructions. 

En 1 654 , ils sont forcés de vendre une partie des ma- 
tériaux provenant de « l'ancienne église et du grand 
» clocher d'icelle, pour en appliquer l'argent au même 
» objet. » (1) 

On comprend que , pendant des temps si calamiteux , 
où les fidèles de Saint-Gilles n'avaient pas môme une 
église pour célébrer les oflSces divins , ilsi ne pouvaient 
guère penser à réclamer le trésor des saintes Reliques 
confié à l'Eglise de Toulouse, et cependant un siècle 
s'était écoulé à partir du moment où une force vraiment 
majeure, s'il en fût jfimais, les avaient déterminés, à 
diriger vers Toulouse les précieuses Reliques , pour.le^ 
soustraire au péril certain de profanation et de destruc- 
tion. Et puis, il fut trop tard pour les réclamer intégi;g.-. 
lement; et l'unique raison qui nous empêche delesrécla- 
mer encore et nous fait résigner à accepter çivec tant 
de reconnaissance, quelques portions de nos saintes 
Reliques, qu'on daigne nous abandonner , est toujours 
la même raison : il est tetq) tard. ■ ¥ ■ 

La paroisse de Saint-Gilles n'ayant pu ainsi penser à 
rétablir les Reliques de son Saint Patron dans un temple 
si souvent et si longtemps violé et hors d'usage, seTit,, 
à songrand regret,. privée de ces précieuses Reliçiies, 



(1) Archives de Saint-Gilles , cliap. Ëgliaè. 
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jusqu'au morneni aà elle ne fut plus en mesure d'eo 
réctemer la restitution. Elle n'en possédait point encore 
la moindre parcelle au commencement de ce siècle, 
lorsqu'un habitant de S. Gilles animé d'un zèle fort 
louable pour la culte de notre Saint, et honorablement 
posé danl&la société, M. Estève crut pouvoir utilement 
réclamer, non plus la totalité du trésor confié aux Tou- 
lousains, mais au moins quelque parcelle notable du 

. sacré dépôt, vivement et bien légitimement désirée par 
la religieuse population ,de St-Gilles. 
. . C'est aux longues inatances de cet homme de bien que 
la paroisse de St-Gill^ doit les précieuses parcelles que 
rarchevêgue lie Toulouise , M»'' Claude-François-Marie 
Brimât remijt en notre possession en /I8Ij6, telles qu'elles 
jtont décrites dans^ le prQcès-yerbal dressé par M. Boa- 
homme, curé de la paroisse St^CharleSi de Nîmes; délégué 
par ]^»'Péri€r., évoque d'Avignon (4)^ pour en recon- 
naître canoniquementrauthenlicité et présider àlacéré- 

, mionie de la translaiion solennelle qu'on en fit à Saint- 
Gilles, i-année suivante, 1817. Nous U^anscrivons ici 
textuellement ce procès-verbal qui ne peut qu'intér^ser 
;les fidèles de la paroisse : ( 
. f Joseph BcHiliomme, curé de la paroissie ^int-Char- 

, » lesdelaviltedeNimes, chevalier delà Légion-d'hon- 

(1) Os sait iiue , sur le siège métrapcditoin d'Avig^n , Mgr Férier 
fotssimplemait éTêqae et que les Bapes ne- voulurent jamais ta 
donner la qualité d'archevêque, parce qufe son> caractère pefAonael 
et sa létractation comaie évéque constitutionnel ne parurent point 
aux Pontifes romains présenter des garanties suffisantes. 
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» neur , adjoint au pro- vicariat général ^ par le Réré- 
« rendissime éyéque d'Avignon , pour le département du 

> Gard , sur la réquisition et supplication à nous faites 
» par M. Jean-Baptiste Bstèvè, pensionnaire du roi , 
» habitant de la ville de St-Gilles, de vouloir bien faire la 

> vérification des Reliques de St-6illes qu'il a longtemps 
» sollicitées et enfin obtenues de M.^ UArchevôque de 
» Toulouse, dans le dessein d'en faire un don àl'Ëglise 
» de Saint-Gilles, d'où elles avaient été enlevées et 
» mises en sûreté dans réglise de Saint-Scrnin , àTou- 
» louse, pendant les guerres de religion qui affligèrent 
» l'Eglise sur la fin du xvi® siècle ; en conséquence de 

> cette demande , nous avons lu l'authentique du Révé- 
» rendissime Archevêque de Toulouse , où les Reliques 
» sont intitulées : « quelques parties des os du corps de 
» S. Gilles et une de ses dents , déposées respectueuse- 
» ment par Nous dans une boîte de forme ovale qui ^est 
» recouverte d'une étoffe de soie. Fait à Toulouse , l'an 
» de N.-S. 1 81 6, et le huitième jour du inois de mai (4). 

> Signé : G.-F.-M., Archevêque de Toulouse , et plus 
» bas , PiiÉPAun , secrétaire, 

» Nous avons ensuite ouvert la botte ovale couverte 
» d'une étoffe de soie rouge , brochée en fleurs jaunes, 
» scellée en deux endroits du sceau de l'Archevêque, 

(2) Alîiquot pa]*tes ex oftsibia» coTporÎB unmnqiie dentem ejuâdem 
S. ^idil, et in theeam in forma ovali eon|Qétai&, Unteorsoilco 
Yâs^tam reverenter collocavimus. * 

Patum f Toloàae , ànno Doimm 1816. , die verô octava mensis 
maii. 
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» avec de la cire d'Espagae sur un ruban rouge dont 
» elle était liée. Nous y avons trouvé lesdites Reliques, 
» et ayant vu et reconnu le tout conforme à Tauth^ti- 
» que et dans les formes requises , nous avons refermé 
> lesdites Reliques dans la susdite boite ovale que nous 
» avpns scellée et cachetée au-dessus, en quatre eo- 
]» droits , sur le ruban rouge qui Tenvironne , du sceau 
1^ du Révérendissime Evêque d'Avignon, avec de la cire 
» d*£spagne, rouge. Il resta au-dessous le sceau du 
» Révérendissime Archevêque de Toulouse ; laquelle 
» boîte nous avons immédiatement remise au susdit 
» M. Ëstéve pour être apportée par lui, suivant ses 
» intentions , à M. Dorthe , Curé de Saint-Gilles , et être 
» déposée dans l'ouverture pratiquée au-devant du buste 
» du Saint qui a été fait à cette occasion. 

» Par ces présentes , nous avons permis et permettons 
» que lesdites Reliques de S. Gilles soient exposées à la 
» vénération des fidèles. 

» Donné àNimes, sous notre seing, le sceau épisco- 
» pal et le contre-seing du secrétaire du pro-vicariat 
» général , le vingt-troisième jour du mois d'août mil 
» huit cent dix-sept. 

» Autorisé ad hoc par Mf'- FEvêque , 

» Bonhomme, Curé de Saint-Charles , adjoint du pro- 
vicariat général. 

» Par Monsieur l'adjoint^ Ruelen , secrétaire» (i). 

(1) Extrait des Notes de M. Hector Mazer. 



Digitized by 



Google 



— 481 — 

Le diégè épiscopal de Nimes était vacant , ou plutôt il 
n'avait point été relevé depuis notre terrible révolution. 
Le veuvage de cette grande Eglise ne devait cesser qu'en 
4821 , à l'arrivée de M»' de Chaffoy. Mais comme nous 
venons de le voir , l'autorité diocésaine , dans cette cir- 
constance, était représentée, à Saint-Gilles, par M, 
Bonhomme. Ce noble vétéran du sanctuaire , de même 
. que M. Dorthe , le vénérable Curé de la paroisse , avait 
glorieusement traversé les sanglantes épreuves de la 
persécution. 

Un autre prêtre , non moins vénéré dans le diocèse , 
M. (ruiméty , curé de la paroisse Saint-Paul de Nimes , 
célébra la messe solennelle devaftt une immense popu- 
lation pressée dans la triple nef de la basilique. 

Là, était présent M. Tabbé Boucarut, alors tout jeune 
et modeste vicaire de M. Dorthe, destiné à devenir' 
Grand-Vicaire de M«' Cart et ensuite de M«' Plantîer, et 
préludant déjà avec un zèle tout sacerdotal aux fonctions 
plus importantes qu'il devait exercer un jour au profit 
de tout le diocèse de Nimes. 

On voyait encore là, au milieu d'un nombreux clergé 
accouru des environs , un prêtre respectable , de Ni- * 
mes, qu'on ne distinguait peut-être que par son extrême 
modestie, et un jeune lévite de Saint-Gilles > à jpeine 
initié dans les rangs de la cléricature. Mais Dieu avait 
ses desseins sur eux; il les rapprochait d'avance pour 
les associer un jour,et leur marquait une destinée à part. 

Le prêtre devait être plus tard M»' Auvergne, vicaire- 
apostolique d'Hiérapolîs , délégat du Sâint-Siége dans 
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le Liban, et archevôque tficone , visiteur de Chypre, 
de TEgypte, de la Syrie et de l'Arabie (4). 

Le jeune clerc était Jtf. Fabbé Guinoir qui devint son 
firand-Vicaire et le compagnon de ses travaux dans ses 
courses apostoliques. 

M«' Auvergne écrivait, le 30 mars 1834 :« L*abbé Gui- 
1^ noir me donne tous les jours de nouvelles consola- 
» tiens ; bon préiore, bon missionnaire, il ne peutm'ôtre 
» qu'infiniment utile. » (2) 

Ces deux hommes, victimes de leur zèle et de leur 
pharité; moururent le même jour et dans le môme lieu, 
4*une ,tamt ^ussi glorieuse que prématurée {3}. Mais 
qu'est-ce que la mort, ^ur des hommes de cette trempe? 
M^f*" 'Auvergne nous le disait d'avance lui-même, lors- 
que, déprivant une affreuse tempête qui avait failli abî- 
mer, leur navire, il ajoutait : « Ne croyez pas, cepen- 
» dai^tj.que la vue d'un péril aussi certain ait, à ce 
» moment fâcheux, fait naître en nous de bien vives 
» >aiarja]^.s ; noD, une pensée plus consolante nous occu- 
» pait alors, mon Grand- Vicaire. et moi; c'est que quand 
yf on est dans les voies de la Providence^ ainsi que nous 
» y étions, la mort n'est pas seulement un gain, comme 



(1) Annales de la Propagation de la Foi. t. 8, p. 442, 

(2) rbid.t. 7, p. 265. 

(3) Quelquesruns crurent que cette mort avait été occa9ioimée 
par répidémie; d'autres coi\jécturèrent avec plus de vraisem- 
blanco qu'elle avait été causée par le poison préparé par les schis- 
matiques. . . " . 
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» dit un Père, mais encore un très-grand gain« Mon 
» lucrum et maximum Ittcrumik (4). 

On nous pardonnera cette petite digression. Nous 
devions, ce semMe , à nos concitoyens, une mention 
spéciale sur deux hommes également chers à la reli- 
gion et au pays, que nous eûmes le bonheur de con- 
templer dans notre première enfance , à la solennelle 
translation d'une Relique de notre saint Patron. 

Les mômes motifs ne nous permettent pas de passer 
sous silence un autre élève du sanctuaire, ^ présent à 
cette môme cérémonie ; c'était le jeune abbé Meirieu , 
ami d'enfance de M. Tabbé Guinoir et son inséparable 
compagnon d'études. Dieu avait aussi sur lui des des- 
seins admirables. L'Eglise de Digne le sait, elle qui le 
vit paraître, au milieu de nos orages politiques, comme 
unange de paix ; aussi se glorifie-t-elle, à bon droit , 
de posséder cet évoque, une des gloires de l'Episcopat 
de France. 

Le jour de cette translation fut donc une belle 
fête de famille, pour tous les habitants de Saint-Gilles. 
Sur tous les fronts semblait rayonner un reflet de cette 
joie pure de cœur, que des enfants bien nés ressentent 
au retour d'un père , après une longue et cruelle ab- 
sence. 

La vue des dépouilles mortelles sanctifiées par la 
vertu et honorées du culte public de l'Eglise , n'apporte 
pas dans Tâme cette tristesse, mêlée d'angoisse et de 

jl) Annales de la Propagation de la Foi^ t. 7, p. 246. . 
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tci*r6ur, qH'inspire naturellement le souvenir ou l'image 
lugubre de la mort. La mort semble avoir perdu ici 
son aiguillon. H y a' là une idée de vertu , de gloire, 
de résurrection et d'immortalité inséparable de ces 
restes momentanément inanimés, et cette idée console 
et réjouit la foi. C'est ce sentiment qui, aux premiers 
jours de l'Eglise faisait dire aux fidèles d'Antioche ; 
« Les os du glorieux martyr S. Ignace ont été déposés 
» dans notre église comme un trésor inestimable. 
» Nous vous marquons le jour de sa mort, afin que 
» vous puissiez vous unir à nous pour chanter les vic- 
» toires de Jésus-Christ qui a combattu le démon et a 
» triomphé de lui par son illustre et généreux athlète.» 
C'est encore ce sentiment que, l'an 166, les fidèles de 
Smyrne exprimaient par ces belles paroles : c Nous 
» avons recueilli les ossements de notre invincible évô- 
» que Polycarpe, ceux que le feu avait épargnés, et 
» nous les conserverons comme autant de perles pré- 
» cieuses. Notre église s'est assemblée pour célébrer 
» avec une sainte allégresse cet heureux jour. » (1)\ 

C'est ce sentiment qu'éprouvaient tous les catholi- 
ques de Saim-Gilles, le jour de la translation des, pré- 
cieuses Reliques de leur saint Patron, et ce sentiment 
se traduisait par le chant pieux des cantiques et par 
l'explosion de la joie commune. 

Cependant, il faut le dire, quelque chose manquait à 
cette joie : La portion exiguë des Reliques accordée aux 

(1) Dom Ruinart, t. 1. 
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habitants de Saint-Gilles par les dépositaires de ce riche 
trésor, ne répondait pas assez à Tardour de leur désir. 
On se disait que, au défaut d'une restitution complète , 
il aurait fallu une concession . moins parcimonieuse ; 
que, même en dehors de la question du droit strict^se 
plaçait la question de délicatesse et du sentiment fi- 
lial envers le saint Patron; que ce sentiment si légitime 
commande de grands égards , et qu'on aurait pu, sans- 
doute, lui donner satisfaction d'une manière plus Jarge. 

CHAPITRE XXI. i 

RECOUVREMENT d'uNE SECONDE PORTION DES RELIQUES 
DE S, GILLES. 

Depuis cette époque, Nosseigneurs les évéquesde 
Nimes ont sçnti le besoin de travailler à remplir ce 
vide resté au fond de nos cœurs, et n'ont point épargné 
leur peine pour obtenir de TEglise de Toulouse le 
recouvrement d'une partie plus notable du sacré dépôt. 
Ce fut là un objet de grandes préoccupations pour Mgr 
Cart, pendant la longue et si cruelle maladie qui devait 
nous le ravir. Ne pouvant aller en personne à Toulouse^ 
à cause de l'état de faiblesse où le mal l'avait réduit, 
il écrivit plusieurs lettres à l'Archevêque de cette grande 
ville, pour le presser de satisfaire le vœu si légitime 
des habitants de SaintrGilles. Il fit môme porter auprès 
de ce prélat ses réclamations par Mgr Guibert, évoque 
de Viviers, qui se rendait à Toulouse, ajoutant que s'il 
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ne pouvait obtenir autrement satisfaction pour une 
demande si juste, il solliciterait Tappui moral du Saint- 
Père. Ceci se passait vers la On de Tannée 4854. 

Le 13 décembre de cette année, MgrMioland, arche- 
vêque de Toulouse, écrivait à Tévêque de Nimes la lettre 
suivante, dans laquelle il reconnaît hautement le bon 
droit des fidèles de Saint-Gilles, en même temps qu'il 
confesse Timpuissance morale où il est de leur rendre 
la justice qu'ils réclament : 

i* Toulouse» le 13 décembre 1854. 

» Monseigneur, 

» Je suis tout-à-fait de votre avis ; S. Gilles vous est 
dû. Si cela dépendait de moi, vous Tauriez déjà : mais 
je n'en' suis pas le maître : curé, fabrique, paroissiens, 
surtout conseil municipal, maire, ville ; tout cela m'ex- 
communierait sans aucun doute ; sans compter l'émeute 
et tout ce qui s'ensuit : 

3> Il y a vingt-huit ans, le cardinal de Clermont-Ton- 
nerre voulut tirer la tête de saint Thomas, du trésor de 
Saint-Sernin, pour la déposer au séminaire ; horribles 
rumeurs I il fallut renoncer au projet. 

» Mgr de Viviers me dit que vous tenteriez un autre 
moyen (le recours au Pape) ; vous ferez très-bien et, de 
mon côté, j'y concourrai de tout mon pouvoir. 

» Je remercie S. Gilles de m^voir procuré de vos 
nouvelles par votre lettre. » 

A la réception de cette lettre,. Mgr Cart comprit bien 
qu'il lui restait peu d*espoir de réussir, même en s'a- 
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dressant au Souverain-Pontife ; car le grand obstacle 
ne venait pas de Tautorité ecclésiastique, parfaitement 
édifiée sur le bon droit des habitants de Saint-Gilles ; 
mais de la dévotion et de Tinvincible attachement de la 
population toulousaine pour les Saintes Reliques, même 
pour celles dont elle était simplement constituée dépo* 
^taire ; mais afin de pouvoir se rendre cette justice 
qu'il n'avait rien négligé pour recouvrer ce trésor, il 
crut devoir recourir au Saint-Père. Il lui exposa This- 
toire des Reliques de S. Gilles et de leur translation 
forcée à Toulouse; les droits des fidèles de Saint- 
Gilles et leurs vœux persévérants ; en un mot, toute la 
suite de cette grave affaire et terminait en suppliant le 
Saint-Père d'appuyer de sa suprême approbation la 
demande qu'il se proposait de réitérer auprès de l'Eglise 
de Toulouse. 

Pie IX ne tarda pas à répondre à Mgr Cart par le 
bref suivant, dont nous voulons consigner le texte même 
en note , parce qu'il appartient à nos archives et fait 
naturellement suite à notre Bullaire de Saint-Gilles : 

PIE IX PAPE. 

« Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 

> Nous avons reçu votre lettre dans laquelle, après 
Nous avoir témoigné votre obéissance et votre entier 
dévouement, vous Nous rappelez le souvenir de côtte 
lamentable révolution du xvi*» siècle, et la doulenr si 
amère des. fidèles. du diocèse de Nimes, lorsqu'ils virent 
emporter à Toulouse les Reliques de^ leur saint Patr&n^ 



Digitized by 



Google 



— 188 — 

S. Gilles Abbé, à cause d'une grave nécessité du 
temps. C'est pourquoi ce troupeau. confié à vos soins 
n'a pas cessé jusqu'ici, comme vous le dites, de désirer 
vivement de posséder une Relique insigne de ce même 
saint, son Patron, et vous avez la confiance que l'arche- 
vêque de Toulouse serait disposé à se montrer favorable 
àces vœux si conformes à la piété, du moment qu'ils au- 
raient Notre approbation. Cette approbation n'est pas dou- 
teuse, Vénérable Frère; soyez-en tellement persuadé, que 
Nous n'ayons nul besoin d'exposer ici ou de démontrer 
Ja souveraine équité de la demande. Du reste, comme il 
est aussi pieux de formuler cette demande, qu'il est 
louable de l'exaucer , Nous avons la plus entière con- 
fiance que l'Archevêque de Toulouse, secondera en tout 
vos efforts.... » 

(Le Pape termine ce bref en faisant des vœux pour le 
rétablissement de la santé si compromise de Mgr Cart.) 

» Donné à Rome, à Sainl-Pierre, le 6 de juin de 
l'année 1855, ix** de notre Pontificat » (1). 

(i) Plus. p. p. IX. 

TENSRABILIS FBATEB, &ALUTEM ET APOSTOLICAST 6ENEDICTI0NEM. 

» Perlatse sunt ad Nos litterœ obsequii ergaNos tui, etâevotionis 
plenissimœ,quibus commemorata tristissima illa decimi sexti sœculi 
conversione, Nemausensium fidellum dolorem una siinul testatas 
es, quem ipsi ob reliquias etiam Patroni sm sancti iEgidU Abbatîs 
Tolosam, dira tune urgente causa, ajsportatas, acerbâsimum per- 
ceperunt. Usque nunc desiderium prgpterea in ino isto gnege, 
quemadmodum scribis, viget ac persévérât insignem aliquam ejus- 
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Deux mois après, Mgr Cart écrivait à TArchevéque 
de Toulouse pour lui notifier cette réponse du Saint- 
Pète ; sa lettre était ainsi conçue : 

« Monseigneur, 

1 » Votre Grandeur sait les démarches que j'ai faites à 
diverses reprises dans le but d'obtenir le recouvrement 
des Reliques, ou du moins d'une Relique insigne de 
S. Gilles; elle sait en particulier les instances faites 
en mon nom par Mgr Tévôque de Viviers. 

» Vous voulûtes bien, en dernier lieu, vous montrer 
tout disposé à me seconder, si j'étais muni de l'appro- 
bation du Souverain-Pontife. Cette approbation dont je 
vous envoie la copie, est telle que je pouvais la dési- 
rer. Je ne doute pas qu'elle ne fasse impression sur les 
catholiques de Toulouse, dépositaires de nos Saintes Re- 
liques et né les détermine à faire droit à nos réclama- 
tions. . . 

»Au reste. Monseigneur, je ne veux point que TEglise 
de Toulouse, fidèle gardienne de ce trésor, en soit désor- 

dem Patroni beati reliquiam secum habend^, cui Tolosanus Axchie- 
piscopus exhiberet se, ut confidis, adeo faciliorem, ubi religiosa 
Nemausensium vota Nobis etiam probentxtr. De quâ sanè re voltt- 
mus sic tibi esse persuasum, Venerabilis Frater, ùt omninç opus 
non ât petîtsB rei suramam seqtdtatem hac Nostra Epistola osten- 
dere vel demônstrare- Quum tantain religioso eo miinere petendo 
, pieta$ 0ubsit/qQanta in illo dando est laus, favitm^um maxime pps- 
tulati» tiUs Tolosanura Antistitem confidimuâ, Venerabilis Frater... . 

" Datum Romse apudS. Petram, die 6 jùniianni 1855. 

n Pontificâtùs nostri anno IX. « 
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mais privée. Ce que je réclame instamment, efi ce 
moment suprême où mes forces m'ont abandonné, et où 
il ne me reste plus qu^à rendre pion âmeà mon Dieu , 
c'est une insigne Relique dé S. Gilles, dont le retour 
dans mon diocèse doit combler les vœux d'une portion 
du troupeau qui m'est confié. » 

Cette lettre est datée du 6 août 1855; six jours après, 
le pieux Prélat avait cessé de vivre. 

L'affaire en était restée^là. Il sembte que tant d'ef- 
forts perdus devaient décourager là congtance même ; 
mais il est des caractères qui ne se découragent jamais, 
et dont le zèle semble grandir à mesure, que se' mul- 
tiplient les obstacles. 

Mgr Plantier, successeur de Mgr Cart, a trouvé le 
moyen de se procurer une belle Relique de S. (>iltes(1). 

(1) L'Eglise qui n'emploie jamais un terme sans en connaître 1b 
valeur, distingue plusieurs sortes de Reliques : les Reliques insignes, 
les Rdiqueis notables et les Parcelles. Les premières sont appelées 
insignes, parce qu'elles présentent une partie considérable du corps 
d'un Saint; par exemple: un bras, une jambe, ou bien, dans un 
martyr, la partie qui reçut le coup mrartel. •** Les «ecoûdcs, sans 
avoir l'importance matérielle des Reliques insignes, se distingiient 
des simples parcelles pa^ un volume fort sensible et vraiment no- 
table, qui leur donne une valeup réelle dans, le culte pMic. 
Car, non-seulement on tes expose publiquement, comme les simples 
parcelles, au respect des fidèles; dans les ég^ses; mais ebeore, eOes 
ont cela de commun avec les reliques ineagnes, qu'on peut les 
' porter solenneUement dans les processions, ce qïli ne pent irégu- 
lièrement se pratiquer à l'égard des sânples parceSes. '{théol. 
Botfv,.^ t n, p. S68.) 
La Relique de notre saint Patron, qu'il nous est dotiué^e récoo- 
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Il aurait pu absolument la garder pour satisfaire sa 
dévotion personnelle, et il y tenait naturellement beau- 
coup. Il se fait un bonheur de l'abandonner aux habi- 
tants de la paroisse de Saint-Gilles confiés à sa sollici- 
tude pastorale; c'est qu'un père est toujours heureux 
quand il peut , au prix de ses sacrifices , augmenter le 
bonheur de ses enfants. En nous cédant cette pré- 
cieuse Relique , il acquiert un nouveau titre à notre 
reconnaissance et à notre filial dévoûment. Désormais 
le nom de M^'' Plantier , qui est déjà pour nous si juste- 
ment cher et vénéré, sera inséparable, dans nos pensées 
et dans nos cœurs , du nom mille fois béni de notre 
glorieux Patron , S. Gilles. 

La translation de cette importante Relique doit se 
faire la 27 juillet 4 8M. Sa Grandeur daignera présider 
Elle-même cette imposante cérémonie et combler ainsi 
la joie comme les vœux de nos cœurs. * 

Ici s'arrête notre plume confuse de sa témérité. Il 
appartiendra à d'autres, plus dignes que nous, de retra- 

v^-er, cette année 1862, est, comme nou« l'avons dit, une belle Re- 
lique, vraiment notable,de sept à huit centimètres de superficie en 
tous sens , et un peu moins de la moitié en profondeur ; mais die 
n/eat point une BeUqoe insigne. 

Jj&a droits acquis à notre reconnaissance par la main bénie à 
laquelle nous la devons, ne sauraient donc décharger FEglise de 
Toulouse de Tobligation de nous céder ultérieurement une Relique 
lOSiglAe de notre saint Patron ; obligation de haute équité à l^égard 
des habitants de St-Gilles, véiritables propriétaires de ces saintes Reli- 
ques; obligation de déférence et de piété filialesi^s^-vis duSt-Pére, 
^Btnou» v^ons de consigner les paroles, dans lA^ptéi&ai&Notice. 
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cer les détails de cette belle fête religieuse que , sous la 
direction de leur digne curé M.. Corrieux , les habitants 
de Saint-Gilles préparent à leur saint et vénéré Patron. 
Mais les Fidèles de la paroisse regretteraient vivement 
de ne pas trouver, à la suite de cette Notice, la Neuvaine 
de S. Gilles , si populaire parmi eux, avec les Litanies 
et la Prière qui suit; le Cantique, enfin, qui résonne sur 
toutes les lèvres en Thonneur du bon , du glorieux 
Patron. 

Le Cantique est dû à ce même M. Estève , dont nous 
avons déjà eu l'occasion de louer le zèle. A défaut 
d'une brillante poésie , ce Cantique se recommande du 
moins par Taccent d'une conviction profonde et par une 
grande exactitude historique et chronologique, que bien 
souvent on chercherait vainement dans des biographies 
de notre Saint , dues à de savantes plumes. 

La Neuvaine , les Litanies et la Prière qui l'accompa- 
gnent , sont l'œuvre d'un Prêtre de Saint-Gilles , élevé 
aujourd'hui plus haut dans la hiérarchie. Tous les Fidèles 
de la paroisse le connaissent et le vénèrent, et c'est avec 
un légitime orgueil qu'ils se rappellent son souvenir 
comme une compensation de nos vieilles gloires éva- 
nouies. 

Ces exercices pieux et ce Cantique, distincts de notre 
Notice historique ç^i laissés à la dévotion privée de 
chacun , seront l'objet de l'Appendice suivant. 
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APPENDICE OU ADDITION 
A LA IVOTICE HISTORIQUE 



SUR 



S. GILLES, SON «OESTÈRl ET SON CULTE. 
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NEUVAINE 

EN l'honneur 

DE S»JlIMT «IliliEfit 

Abbé. 
PREMIER JOUR. 

SON HUMILITE. 

Si quis vultpostme venire, àbneget semetipsum. Math, xn, 24* 
Si quelqu'un veut venir après moi , qu'il renonce à lui-même. 

I. Considérez que de nous-mêmes nous ne sommes 
rien. Dans Tordre de la nature comme dans celui de la 
grâce , tout vient de Dieu. S'il retirait sa main puis- 
sante qui nous soutient, nous rentrerions dans le 
néant ; s'il retirait sa grâce , nous retomberions dans le 
péché. Quel puissant motif d'humilité I Que l'orgueil- 
leux est aveugle ! 

II. S. Gilles grava profondément dans son cœur cette 
importante vérité. Au milieu des honneurs que les hom- 
mes rendaient à son rang et à sa naissance , il s'occupait 
desa«propre abjection; et, craignant toujours que sa 
dignité ne lui enflât le cœur , il abandonne enfln sa pa- 
trie et va s'ensevelir dans la profondeur des bois pour y 
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vivre inconnu. Autant de fois que l*éclat de ses vertus et 
de ses miracles le produit aux yeux des hommes, autant 
de fois il fuit et cherche des retraites plus éloignées et 
plus obscures. 

III. Que faites- vous pour devenir humble? Connais- 
sez-vous môme l'humilité ? Ne désirez-vous pas , dans le 
fond de Tâme, d'être vu , connu , estimé des hommes î 
Il en est qui parlent beaucoup de l'humilité ; mais en 
deviennent-ils plus humbles ? Cette vertu est délicate 
comme la chasteté ; elle se flétrit en cherchant à paraî- 
tre au dehors. Parlez moins de l'humilité et soyez plus 
humbles. 



PRIERE. 

mon Dieu ! apprenez-moi à devenir humble. Je 
vois en votre sainte présence que je ne suis rien : car , 
qui pourrait s'estimer devant votre grandeur infinie I 
Hais , dès que je me retire d'auprès de vous , cette 
vérité m'échappe , et je me sens captivé par l'amour de 
moi-même. Brisez ces liens invisibles qui m'attachent 
à moi ; faites que je ne vive plus que pour vous , et que 
je préfère toujours , à l'estime et aux louanges des hom- 
mes , l'obscurité et le silence. 



Pratique, Faites souvent des retours sur votre cœur , et* surtout 
dans les contradictions que vous éprouverez^ pour voir si vous 
n'êtes point trop attaché à vous-même. 
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IP JOUR. 

SON MÉPRIS DES BIENS DE CE MONDE. 

Nolite diligere mundum, neque ea quœin mundo sunt, 

I Joan. n , 15. 

N'aimez pas le monde , ni les choses qui sont dans le monde, 

I. Tout ce qui passe n'est rien pour des êtres immor- 
tels ; tout ce qui est créé est comme un néant pour des 
êtres destinés à posséder Dieu. Qu'est-ce que la révolu- 
tion d'un grand nombre de siècles auprès de l'éternité? 
Rien. Qu'est-ce que la créature en présence du Créa- 
teur ? Rien encore. Les biens de ce monde sont passa- 
gers et vains. Encore un peu de temps , et tout ce que 
le monde estime et admire aura disparu, et il n'en restera 
que le regret de s'y être attaché. Méprisons, méprisons 
la vanité du mondé. 

II. S. Gilles , issu du sang des Rois , pouvait se pro- 
mettre les plus grands honneurs comme les plus douces 
jouissances ; mais , éclairé des lumières de la Religion, 
il sentit la vanité de ces biens terrestres et les méprisa. 
Comme le roi Salomon , il dit dans son cœur : Vanité 
des vanités^ tout n'est que vanité et affliction d'es- 
prit. Il fallait qu'il méprisât beaucoup le bonheur de 
ce monde, puisqu'il lui préféra Ik solitude et l'obscurité 
des bois. 

III.: Pour vous rendre le témoignage bien consolant 
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que vous n'êtes point attaché aux biens de la terre , 
examinez si vous écoutez les maximes de J.-C. , sur les 
avantages de la pauvreté , de l'humilité et des souffran- 
ces , et sur les dangers des honneurs , des plaisirs et 
des richesses. J.-C. nous dit dans son Evangile : Malheur 
aux riches ! malhewr à ceux qui ont leur consolation 
en ce monde ! 

PRIÈRE. 

mon Dieu I ce n'est pas vous connaître que de s'at- 
tacher aux biens de ce monde. Vous m'avez fait pour 
vous , et mon cœur goûterait toute la félicité d'ici-bas , 
qu'il ne serait point heureux. Vous seul , ô mon Dieu , 
saurez le satisfaire en remplissant l'immensité de ses 
désirs , et en fixant à jamais l'incertitude de ses espé- 
rances frivoles. Fuyez loin de moi , biens de la terre , 
mon Dieu est mon tout. 

Pratique. Si vous êtes pauvres et malheureux , pensez souvent 
aux avantages que J.-C. a attachés à la pauvreté et au malheur : 
et si vous avez des richesses , pensez aux anathémes que J.-C. a 
a prononcés contre les riches et les heureux du siècle. 

IIP JOUR. 



SA FUITE DU MONDE. 

Recedite de medio Bdbylonis, Jer. l. 8. 
Sortez du milieu de Babylone. 

I. Malheur au monde , à cause de ses scandales , 
nous a dit J.-C. ; et ailleurs , après s'être entretenu avec 
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ses Apôtres de sa mort prochaine , il ajoute : Jene, 
prie point pour le monde. Parole effrayante I II ne 
veut point prier pour le monde ,. et cependant il pria 
pour ses bourreaux. Que le monde est donc mauvais I 
J.-C. , qui est la bonté môme , ne veut pas prier pour 
le monde ! ! I Quel anathème I Fuyons , fuyons , le 
monde. 

II. Considérez S. Gilles tout pénétré de cet anathème 
de J.-C. fuyant le monde et sa pairie , et allant dans des 
contrées lointaines se dérober aux regards importuns 
des hommes. Il connaît les maximes et la conduite du 
monde ; il a découvert les pièges qu'il lui dresse sous 
ses pas , et , plus fort que le monde , il le méprise et 
l'abandonne. 

m. L'on peut fuir le monde de deux manières , ou 
bien en renonçant à tout commerce avec les hommes , 
ou bien en fuyant ceux d'entre les hommes qui sont 
animés des maximes du monde. La première séparation 
exige une vocation particulière ; mais la seconde est un 
précepte imposé à tout Chrétien . Fuyez- vous les sociétés 
dangereuses ou suspectes ? Aimez-vous l'obscurité et le 
silence ? N'aimez-vous pas , au contraire , à vous pro- 
duire , à entendre parler des affaires du monde ? Vous 
contentez-vous du commerce des personnes pieuses? 
L'amour du monde est d'un présage fatal. 

PRIÈRE, 

mon Dieu ! pourquoi ne pas fuir votre ennemi et 
le mien ? Si je vous aimais bien, je détesterais ce monde 
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pervers qui ne vous connaît pas. Mon Sauveur , faites- 
moi goûter , dans l'enceinte de vos tabernacles, la dou- 
ceur de la retraite et du silence ; que le tumulte du 
inonde ne vienne point troubler vos communications 
ineffables et empoisonner , par F amertume des plaisirs 
terrestres , les douces joies de votre amour. Que le 
monde soit crucifié pour moi, et que je sois moi-même 
crucifié pour le monde. 

Pratique. Fuyez la société des personnes qui vous parleront 
souvent du monde , et n'en parlez jamais vous-même. 



IV« JOUR. 



SA PENITENCE. 

Qui Christi sunty carnem suam crucifixerunt cum vitus 
et concupiscentiis. Ad. Gai. v , 24. 

Ceux qui sont à J.-C. ont crucifié leur chair avec ses 
passions et ses désirs déréglés. 

I. Le royaume des deux se prend par molence. La 
voie qui y conduit est rude , étroite et semée d'épines. 
n faut porter sa croix et suivre J,-C, — J.-C. est notre 
modèle ; nous ne pouvons nous sauver si nous ne lui 
devenons semblables. Ce serait une chose monstrueuse, 
disait S. Bernard , si V on voyait des membres délicats 
sous un chef couronné d'épines. 

IL S, Gilles habitait les bois ; il se nourrissait d'her- 
bes sauvages , de racines et d'un peu de lait que lui four- 
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nissait une biche. Il était revêtu d'habits grossiers; une 
grotte obscure était sa demeure et la terre son lit. En 
un mot , il passait sa vie dans les veilles, la prière et la 
pénitence. 

III. Votre pénitence égale-t-elle vos péchés ? Faites- 
vous pénitence? De grands saints ont crucifié , durant 
toute leur vie , leur chair et ses appétits déréglés , et , 
au moment de paraître devant Dieu , ils ont tremblé. 
Les pécheurs sensuels seraient-ils donc tranquilles ! 
Pensez à cette parole de J.-C. : Si vous ne faites péni- 
tence, vous périrez tous. 



PRIERE. 



Mon Sauveur , je veux , à votre exemple , me livrer 
aux exercices de la pénitence. Mes péchés crient ven- 
geance contre moi. Accordez-moi la grâce d'avoir sans 
cesse devant les yeux votre passion douloureuse. Faites 
mourir cette nature rebelle qui m'éloigne de vous; brû- 
lez, brisez , coupez Jusqu'au vif sur cette terre maudite, ^ 
pourvu que vous m'épargniez dans l'éternité ; trop heu- 
reux de vous suivre sur le Calvaire pour ressusciter 
comme vous dans la gloire. 



Pratique. Proposez-vous chaque jour de faire un acte de péni- 
tence;. 

9* 
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V« JOUR. 

SA PRIÈRE. 

Oportet semper orare et non deficere. Luc. xvni, i- 
Il faut toujours prier et ne point se lasser. 

I. La prière est nécessaire et puissante. Sans moi , 
nous a dit J.-C, vous ne pouvez rien faire. La prière 
est donc comme le cri naturel de nos cœurs : et il est 
bien consolant de savoir que ce cri , lorsqu'il est réglé 
parles maximes delà piété chrétienne, est toujours 
exaucé. Demandez^ nous a dit encore J.-C, et vous re- 
cevrez, 

IL S. Gilles quitta le monde pour employer plus de 
temps à la prière. Il passait les nuits dans ce saint exer- 
cice. Sa vie était môme une prière continuelle, parce 
que, sans cesse en présence de Dieu, il voyait sa pro- 
pre faiblesse et la grandeur de ce Dieu qui voulait le 
secourir. Sa prière a été puissante : il est devenu un 
grand Saint, et ceux qui ont habité le lieu consacré 
par sa mort ont ressenti souvent qu'ils avaient en lui 
un grand protecteur auprès de Dieu. 
^ III. Aimez-vous le saint exercice de la prière? Vous 
devez prier sans cesse, selon la parole du Sauveur. 
Hélas ! plus on a besoin de grâces, moins on prie. Les 
pécheurs qui ne prient pas, sont semblables à ces ma- 
lades désespérés qui ne sentent pas leur mal, et qui 
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dédaignent les soins du médecin. Priez sans cesse avec 
ferveur, parce que vous avez sans cesse besoin du se- 
cours de Dieu. 

PRIÈRE. 

Mon Dieu, je veux faire mes délices de la prière. Au 
milieu des afflictions de cette malheureuse vie, je n'irai 
chercher d'adoucissement à mes maux que dans les 
douceurs de cet exercice. Loin de moi les froides con- 
solations des hommes qui m'importunent et me glacent. 
Vous seul, ô mon Dieu, pouvez consoler mon âme affli- 
gée, vous seul pouvez me rendre la paix de vos en- 
fants que le monde ne connaît pas. Je crierai vers vous 
comme un enfant crie vers son père , et rien ne trou- 
blera mon repos et mon bonheur. 

Pratique. Souvenez-vous, en priant, que de la prière dépendent 
votre sanctification et votre salut. 

VP JOUR. 

SA GLOIRE DANS LE CIEL. 

Gaudete et exultate, quoniam vierces vestra co- 
piosa est in cœlis: Math. v. 12. 

Réjouissez- vous et tressaillez de joie, parce qu'une 
grande récompense vous est réservée dans le 
Ciel. 

^ 

I. Il n'est pas donné à Fhomme. de faire connaître 

par le langage la gloire des Saints. S. Paul , revenu du 

I troisième ciel, n'a fait entendre à la terre que ces pa- 
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rôles remarquables : L'œil n'a point vu, V oreille n'a 
point entendu, le cœur de Vhomme n'a point senti* 
ce que Dieu prépare à ceux qui Vaiment. Admirons 
dans un profond silence les merveilles de la munifi- 
cence divine. 

IL La gloire de S. Gilles est grande dans le Ciel. Il 
Ta méritée par des vertus héroïques. Il abandonne la 
gloire, les richesses et les plaisirs de la Cour, et va dans 
la profondeur des forêts pour se livrer aux travaux de 
la pénitence. Du faîte de la grandeur il descend vo- 
lontairement au dernier degré de la pauvreté et de 
Fabjection'. Que de sacrifices, que de violence ne lui a 
pas coûté un changement si prompt et si étrange! 

III. Qu'avez-vous fait pour mériter le ciel ? L'on ne 
vous dit pas de vous mesurer avec ces grands Saints , ce 
serait trop exiger de votre faiblesse. Mais avez- vous fait 
dans votre état tous les sacrifices que la grâce vous a 
demandés? Regardez-vous le ciel comme la fin et la ré- 
compense de vos travaux? Ne tenez-vous pas à la terre, 
aux couimodités de la vie? Souvenez-vous de cette pa- 
role de S. Augustin : Nul ne pourra se réjouir comme 
citoyen dans le ciel, s'il n'a auparavant gémi comme 
étranger sur la terre, 

PRIÈRE. 

mon Dieu ! que la terre me paraît vile lorsque je 
considère le ciel, vous disait un grand Saint. Ce devrait 
être là le cri de mon cœur. Grand Dieu ! faites que je 
soupire sans cesse après le mo^ient de vous voir. Oui , 
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périssent à jamais la terre et ce monde pervers qui l'ha- 
bite , et que mon âme , dégagée des entraves du corps 
qui la retiennent captive, s'élance dans le sein de votre 
gloire pour y vivre à jamais du feu de votre amour, 
belle société des Anges et des Saints, quand vous 
verrai-je ! 

Pratique. Avant de rien entreprendre, examinez si ce que vous 
allez faire vous sera profitable pour le ciel. 

VIP JOUR. 



SON POUVOIR AUPRES DE DIEU. 

Et ascendit ftemus incensorum de oratio- 
. nibus sanctorurrij de manu Angeli coram 
Deo. Apocal. vni, 4. 

Et la fumée des parfums composés des priè- 
res des Saints, s'élevant de la main de 
l'Ange, monta devant Dieu. 

I. Dieu récompense ses élus en les faisant participer 
à la médiation de J.-C. Sa gloire demande qu'il se 
rende propice à leurs supplications, parce qu'elles por- 
tent le sceau des mérites de son Fils. Ce n'est pas qu'ils 
soient médiateurs comme J.-C. ; mais J.-C. a commu- 
niqué à leurs prières un écoulement de cette vertu sur 
éminente et divine qu'il avait attachée à son immola* 
tion sur la croix, et qui obtint la réconciliation des 
hommes avec Dieu. Les Saints sont les serviteurs de 
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Dieu, ses amis, ses enfants; à ces titres, il ne saurait 
leur rien refuser. 

IL Quoique tous les saints aient un grand pouvoir 
auprès de Dieu, néanmoins ce pouvoir est proportionné 
à la mesure des mérites qu'ils ont acquis sur la terre. 
Il est donc permis de penser que le pouvoir de S. Gilles 
est très-grand, car il est du nombre de ces saints dont 
les sacrifices héroïques ont fait l'édification de toute 
l'Eglise et sont devenus le fondement d'un culte mé- 
morable et universel. Le sentiment des fidèles, qui ne 
se trompe pas, est d'ailleurs un sûr garant de ce grand 
pouvoir de S. Gilles dans le ciel. 

III. Avez-vous toujours profité du pouvoir de votre 
saint Patron? Au lieu de recourir à lui dans les adver- 
sités de la vie, n'avez-vous pas sollicité avec trop d'em- 
pressement et trop de confiance, les secours et les con- 
solations du monde? Malheur à celui qui met sa con- 
fiance dam l'homme, nous dit rEspi;it-Saint. Pensez 
que ce grand pouvoir que Dieu donne aux Saints n'est 
pas pour eux, mais pour nous. Vous avez un grand pro- 
tecteur dans le ciel ; vous seriez bien ennemi de vous 
même, si vous refusiez de recourir à lui. 

PRIÈRE. 

Grand Saint, qui avez donné à nos pères des mar- 
ques éclatantes de votre protection, continuez pour 
nous auprès de Dieu vos prières puissantes. Dans ces 
jours mauvais où l'ennui du salut étend au loin ses ra- 
vages, vous serez notre refuge , et il ne sera pas dit 
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que, dans le siècle où vos enfants eurent un plus pres- 
sant besoin de votre secours, ils ont le' plus négligé de 
vous intéresser à leurs maux. 

Pratique. Prenez Thabitude de faire chaque jour une prière à 
votre saint Patron. 



VHP' JOUR. 



SA TENDRE AFFECTION. POUR NOUS. 

Charitas nunquam excidit, I. Cor. xni, 8. 
La charité ne s'éteint point. 

I. L'on nous parle souvent de l'affection d'une mère 
pour ses enfants ; elle est bien tendre, sans doute , mais 
elle ne saurait être comparée à celle que les Saints ont 
pour nous. Tout ce que la 4;endresse a de plus délicat 
et de plus sensible ; tout ce que l'amour a de plus vif 
et de plus généreux; tout ce que l'esprit de sacrifice a 
de plus héroïque; les sentiments les plus doux de 
l'amitié, comme l'abandon sans mesure du dévouement 
le plus absolu , tout cela, les Saints le possèdent dans 
le plus éminent degré. Ils puisent dans le feu de l'amour 
de Dieu, le feu de l'amour des hommes. 

IL Vous ne pouvez douter de la tendre affection de 
S. Gilles pour vous. S'il était encore sur la terre, nul 
doute que vous le regarderiez comme le plus tendre 
des pères. Eh bien! dans le ciel où toutes les affections 
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du cœur se perfectionnent et se purifient, pourrait-il 
/vous oublier? Interrogez les siècles passés et ils vous 
apprendront que S. Gilles vous a toujours aimés; .in- 
terrogez votre propre cœur, et il vous dira que S. Gilles 
vous aime ; il serait même étonnant qu'il ne vous eût 
pas déjà donné quelque marque éclatante de son amour. 
Cette vérité de sentiment est une vérité incontestable. 

III. Avez-vous été reconnaissant de Tambour que votre 
saint Patron a pour vous? L'amour se paie par Tamour. 
S'il vous aime, c'est qu'il veut que vous Taimiez , pour 
vous conduire ensuite à l'amour de Dieu qui est le 
principe de cet amour mutuel qui unit les Saints du 
ciel aux chrétiens qui sont encore sur la terre. N'avez- 
vous pas borné votre dévotion à faire quelques froides 
prières, peut-être même à solliciter des bienfaits tem- 
porels? Les Saints ne sauraient approuver cette dévo- 
tion insensible ou mercenaire. 

PRIÈRE. 

Grand Saint, qui avez mérité notre amour par des 
bienfaits signalés, nous vous aimerons toujours. Je 
sens mon cœur se porter vers vous par une inclination 
douce et naturelle. Il semble que Dieu vous a commu- 
niqué tous les attraits de la bonté paternelle, pour obte- 
tenir de nous les plus vifs sentiments de l'amour filial. 
Grand Saint, votre nom sera sans cesse dans notre bou- 
che comme un témoignage public de votre tendre af- 
fection pour vos enfants , et vous serez sans cesse 
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cret, mais sensible, de l'amour de vos enfants pour leur 
père. 

Pratique. Exprimez de temps en temps votre reconnaissance à 
votre saint Patron, pour la tendre affection qu'il a pour vous. 

IX« JOUR, 

s. GILLES NOTRE MODÈLE. 

Mementotê prœposxtorum vestrorum, quo- 
rum intuentes exitum conversationiSj imi- 
tamini Jid^m. Ad. Heb. xni, 7. 

Souvenez-vous de vos conducteurs, et con- 
sidérant quelle a été la fin de leur vie , 
imitez leur foi. 

I. L'honneur que nous devons rendre aux Saints con- 
siste principalement dans l'imitation de leurs vertus. 
Dieu ne les propose à notre vénération, que pour nous 
animer par leurs exemples ; et les Saints ne sauraient 
agréer des hommages souillés par une vie criminelle. 
Ils veulent des imitateurs et non des prédicateurs de 
leur sainteté. 

II. La vie de S. Gilles est une règle de conduite pour 
toutes les conditions. Les riches y apprennent le déta- 
chement des richesses; les pauvres, l'amour et les 
avantages de la pauvreté ; les hommes sensuels, le re- 
noncement aux plaisirs delà terre; les heureux du siè- 
cle, la frivolité de leur joie passagère, et tous, l'humi- 
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lité, la pénitence, la prière, la fuite du monde, la crainte 
des jugements de Dieu et la préparation à la mort. 

ni. La dévotion que vous avez en votre saint Patron 
influe-t-elle sur votre conduite? Ne consiste-t-elle pas 
dans les actes d'une piété tout extérieure? Quelques 
prières, quelques réflexions passagères, quelques sen- 
timents de vénération et de confiance n'en forment-ils 
pas tout le fond? Faites de sa vie le modèle de la vôtre. 
En pensant à ses vertus, pensez à vos défauts. Son hu- 
milité doit vous faire souvenir de votre orgueil ; sa 
pauvreté , de votre attachement aux biens de ce monde; 
sa pénitence, de votre sensualité. Lorsqu'on a un véri- 
table désir de son salut, tout devient instruction dans 
la vie des Saints. 

PRIÈRE. 

Grand Saint! je neveux plus vous exprimer ma véné- 
ration par des paroles stériles , mais bien vous honorer 
par des actions saintes. Je vais puiser dans votre vie 
des règles de conduite appropriées à mon état; et ma 
dévotion, loin d'être une dévotion de pensées et de pa- 
roles , deviendra une dévotion pratique. Il m'est trop 
honorable, grand Saint I de marcher sur vos traces pour 
oser vous louer sans corriger mes mœurs. Cultivez par 
vos prières ces heureuses dispositions de mon âme, et 
qu'il me soit donné de voir dans vos enfants, des 
imitateurs de vos vertus. Nos louanges alors seront plus 
dignes de vous et du Dieu qui vous a glorifié. 

Pratique. Proposez- vous habituellement d'imiter les vertus du 
9 int qui conviennent! o plus It votre position et à vos besoins. 
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LITANIES 



EN L'HOIfMSUE 



DE SAINT GILLES, 



Abbé. 



Kyrie eleison. 
Cfariste eleison. 

Kyrie eleison. 

Christe audi nos. 

Christe exaudi nos. 

Pater de cœlis Deus, miserere 

nobis. 
Fili redemptor mondi ifeus , 

miserere nobis. 
SpiiitusSancte Deus, miserere 

nobis. 
Sancta Trinitas unus Deus , 

miserere nobis. 

Sancta Maria, Dei genitrix, ora 

pro nobis 
Sancta Maria, Virgo virginum, 

SancteJEgidi,abinfantiâvirtu- O 
tum exemplar, p 

"S 

Sancte.^idi,parentumgloria, ® 

g 
Sancte -^idi, inhonoribushu- g; 

millime, ^ 

Sancte ^idi, in divitiis pau- 

perrime, 
Sancte ^dSgidi, in aulâ princi- 

pom exemplum castitatis, 



Seigneur j ayez pitié de nous. 
Jésus-Christ, ayez pitié de 

nous. 
Seigneur, ayez pitié de nous. 
Jésus-Christ, écoutez-nous. , 
Jésus Christ, exaucez-nous. 
Père céleste quiètes Dieu, ayez 

pitié de nous. 
Fils rédempteur du monde qui 

êtes Dieu, ayez pitié de nous 
Esprit-Saint quiètes Dieu,ayez 

pitié de nous. 
Trinité sainte qui êtes un 

seul Dieu, ayezpitié'de nous. 

Sainte Marie , mère de Dieu, 

priez pour nous. 
Sainte Marie, la plus pure des 

Vierges, priez pour nous. 5 
Saint Gilles, qui avez été dès ^• 

votre enfance un modèle de *• 

vertu, "g 

Saint Gilles, la gloire de vos Ç 

parents, ^ ■ 

Samt Gilles^ très-humble dans g 

les hoimeurs^ » 

Saint Gilles, tres-pauvre dans 

les richesses. 
Saint Gilles, modèle de chasteté 

dans la cour des princes. 
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Sancte .^idi, vitiorum om- 
nium debellator strenue, 

Sancte iEgidi, viduœ mattis 
consolator assidue, 

Sancte iï^di,épaiatio magnatom 
solitudmem anhelans, 



Sancte iEgidi, patriamderelin- 

quens, 
Sancte ^Egidi, fide in Provi- 

dentiam admirabilis, 

Sancte ^Egidi , in naufragio se- 

cure, 
Sancte iEgidi, abdita nemorum 

petens, 
Sancte ^Égidi, ob sin^larem 

sanctitatem in palatium re- 

gum yocate, 
Sancte iEgidi, prece tuâ steri- 
^ lem terram fecundans, 

Sancte iEgidi, per vestem tuam 
morbos fugans, O 

p 

Sancte ^gidi , pœnitientise o 
exemplar eximium, 3 

Sancte ^Egidi, herbis agrès ti- §; 
bus et radicibus victitans, 5* 

Sancte iEgidi, pemoctans in 

meditatione, 
Sancte iEgidi, solitarios The- 

baïdis aemulans, 

Sancte iEgidi, à bestiis divini- 
tùs nutrite. 

Sancte -^idi, sanctitate per 

orbem resplendens, 
Sancte ^Egidi, monasterii ce- 

lebeirimi fundator; . 
Sancte jEgidi, multorum mo- 

nachorum pater atque rec- 

tor, 
Sancte iEgidi , possessionee 



Saint Gilles, qui avez combattu 
avec ardeur tous les vices, 
Saint Gilles, consolateur as- 
sidu de votre mère veuve, 
Saint Gilles, qui, du milieu du 
palais des grands avez son- 
piré ardemment après la 
solitude. 
Saint Gilles, qui avez aban- 
donné votre patrie, 
Saint Gilles , admirable par 
votre confiance en la Pro- 
vidence, 
Saint Gilles, plein de sécurité 

au milieu du naufrage, 
Saint Gilles, fuyant dans le 

fond des bois. 
Saint Gilles, appelé dans le 
palais des rois à cause de 
votre grande sainteté. 
Saint Gilles, qui , par votre 
prière, avez rendu à la terre 
stérile sa fécondité. 
Saint Gilles, qui avez chassé 
les maladies en faisant tou- JJ 
cher votre manteau aux ma- S" 
lades, ^ 

Saint Gilles, grand exemple de o 
pénitence, S 

Saint Gilles , qui vous êtes» 
nourri de racines et d*her-es 
bes sauvages, ^ * 

Saint Gilles, qui avçz passé les 

nuits dans la méditation. 
Saint Gilles , qui avez suivi 
l'exemple des solitaires de 
la Thébaïde, 
Saint Gilles, qui avez été nourri 
miraculeusement par les bê- 
tes sauvages, 
Saint Gilles, illustre dans le 

monde par votre sainteté, 
Saint Gilles, fondateur d'un 

monastère très-célèbre, 
Saint GiHes, le conducteur et 
le père d'un grand nombre 
de religieux. 
Saint Gilles qui avez fait don 
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tuas RomoQo Pontifici do- 

nans, 
Sancte jE^idi, singiilari vene- 

ratione in Ecclesiam roma- 

nam polèens, 
Sancte JEgidi, per totam vitam 

camem domans et animum 

vincens, C 

Sancte iEgidi, in cœlos abAn-*o 

gelis comitate, o 

Sancte ^Egidi, exemplar nos- s 

trum, S- 

Sancte iEgidi,refugium in csl-F 

lamitatibus, 
Sancte -^gidi, in serumnâ so- 

latium, 
Sancte JÉgidi, dux noster, 
Sancte ^gidi, amator noster, 
Sancte JE^idi, pater noster, 
Sancte iEgidi, ab oratione pro 

filiis nunquàm' cessans, 

Agnus Dei qui tollis peccata 
mundi^parcenobis, Domine, 

Agnus Dei qui toUis, etc., 

exaudi nos, Domine. 
Agnus Dei qui tollis, etc , 

miserere nobis. 
Christe, audi nos. 
Christe, exaudi nos. 
V. Ora pro nobis, Béate .^idi. 
E. Ut digni efficiaraur promis- 

sionibus Christi. 



Oremus. 

Sancti abbatis^Ëgidiisuppli- 
cationibus tribue nos, Deus, 
adjuvari ; ut quœ piè credidit 
appetamus, et quoa juste spe- 
ravit consequamur. Per Do- 
minum, etc. 



de toutes vos possessions au 
Souverain-Pontife , 

Saint Gilles, animé d'une pro- 
fonde vénération pour l'E- 
glise Romaine, 

Saint Gilles , qui, pendant 
toute votre vie, avez dompté 
votre chair et subjugué vo-S 
tre esprit, ^ §' 

Saint Gilles, accompagné dans** 
le ciel par les Anges, *§ 

Saint Gilles, notre modèle, g 

Saint Gilles, notre refuge dans g 
les calamités, » 

Saint Gilles, notre consolateur 

dans nos afflictions. 
Saint Gilles, notre guide, 
Saint Gilles, qui nous aimez, 
Saint Gilles, notre père, 
Saint Gilles, qui ne cessez de 
prier pour vos enfants* 

Agneau de Dieu qui effacez 
les péchés du monde, par- 
donnez-nous, Seigneur. 

Agneau de Dieu, etc., exau- 
cez-nous. Seigneur. 

Agneau de Dieu, etc., ayez 
pitié de nous. 

Jésus-Christ, écoutez-nous. 

Jésus-Christ, exaucez-nous. 

V. Saint Gilles, priez pour nous. 

B. Afin que nous soyons ren- 
dus dignes des promesses de 
Jésus-Christ. 



Prions. 



Faites, Seigneur, que nous 
soyons aidés par les prières de 
Saint Gilles, afin que, pleins 
d'amour pour les vérités qu'il 
a crues, nous obtenions les 
biens çiu'il a espérés. Par no- 
tre Seigneur J.-C, etc. 
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PRIÈRE A SAINT GILLES 



POUR OBTENIR DU SOULAGEMENT 



DANS QUELQUE BESOIN DE LA YIE. 



Vous permettrez, ô grand Saint, que, dans le malheur 
qui m'afflige, je vienne implorer votre secours. En vain 
me tournerais-je du côté des hommes pour obtenir quel- 
que adoucissement à mes maux; j'ai fait trop souvent 
une triste expérience de leur faiblesse et de leur ingra- 
titude. Ma plus douce consolation est de venir déposer 
à vos pieds l'expression de mes besoins et de ma dou- 
leur, persuadé que vous vous rendez attentif à la voix 
de vos enfants. Nous avons appris de nos pères à recou- 
rir à vous dans nos afflictions. Il nous a été dit que, 
dans les revers de la vie, leur prière n'est jamais parve- 
nue en vain jusqu'à vous; que jamais vous n'avez dé- 
daigné de prêter une oreille attentive au cri de leur 
douleur. Nous savons qu'à des époques mémorables, 
vous avez fait descendre sur notre patrie les bénédic- 
tions du Ciel, et que vos enfants affligés ont recueilli de 
vos mains des grâces abondantes. Temps heureux I Sou- 
venirs honorables I Grand Saint, cette confiance de nos 
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aïeux en votre protection puissante, nous Tavons reçue 
comme un héritage? précieux; iPfe, encore aujourd'hui, 
au milieu d*un siècle d'erreurs et de crimes, les cœurs 
en Sont touchés. Tout périt autour de nous ; la foi semble 
vouloir s'éteindre, la charité s'affaiblit, la corruption et 
l'erreur étendent au loin leurs ravages effrayants ; mais 
ce sentimenf^de çonflaace. que nî)us avons reçu avec la 
vie, subsiste au milieu de tant de ruines et ne saurait 
s'éteindre. Voici donc^ ù gmnd Saint, prosterné à vos 
pieds, un de vos enfants qui ne vous a point oublié ; il a 

• besoin det vous dans spn malheur, ne vous refusez pas 
d'écouter, sa prière; il vous appelle dans le sentiment 

: de la plus douce confiance, son refuge, sdn soutien, son 

■ . protecteur et son père ; et, sachant totit ce que ces titres 

ont de glorieux pour vous, toute la puissance qu'ils 

. exercent si|r votre cœur, il ose croire fermement que 

• vous exaucerez ses yceux. Oui, grand Saint I permettez- 
. moi d'attendre tout de votre bonté paternelle. Pourriez- 
'vous nous refuser ce que vous pouvez nous donner ? 

Pourriez-vous laisser vos enfants dans le besoin et Taf- 
fliction? Non, il ne sera jamais dit qu'aucun de ceux 
. qui ont mis leur confiance en vpus a été délaissé ; tou- 
jours votre bonheur sera cle consoler les affligés, de for- 
tifier les faibles, et de. nous inspirer à tous, dans les vi- 
cissitudes de cette malheureuse vie, les sentiments de 
la piété et de la foi. Ainsi soit-il. 



Digitized by 



Google 



— 817 



HISTORIQUE ET CHRONOLOGIQUE 

SUB 



NÉ du sang des princes d* Athènes, 
Mais humble d'esprit et de cœur, 
Saint Gilles fuit la pompe vaine 
Et le faste de la grandeur. 
A la mort de sa tendre mère, 
Il part, du Ciel même inspiré, 
Et dans la France hospitalière 
Il brûle de vivre ignoré. 

Depuis l'illustre saint Césaire , 
Arles brillait par ses vertus ; 
Il vient y vivre en solitaire : 
Les Saints restent-ils inconnus? 
Un miracle annonce sa vie, 
Le peuple l'entoure et le suit ; 
Qui fuit la cour et sa patrie, 
Cherche un asile loin du bruit. 
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Non loin du Rhône, Vérédème, 
De saint Agricol successeur, 
Près du Gardon fixe lui-même 
Les pas du pieux voyageur. 
Là, le Ciel, à sa voix docile, 
A rinfirme rend la santé ; 
Il prie, et la terre stérile 
Recouvre sa fécondité. 

Du peuple il fuit encore l'hommage 
Et se rend enfin dans ce lieu ; 
Ici, sous un épais feuillage, 
Il veut vivre seul avec Dieu. 
Son cœur qu'un feu divin embrase 
Est plein de la divinité, 
Et son âme pure en extase 
S'élève à l'immortalité. 

Le duc Paul tout-à-coup, dans Nimes, 
Contre son roi s'est révolté ; 
Vamba vainqueur punit son crime. 
Mais il pardonne à la cité. 
Pendant le siège de la ville. 
Vin des gens du prince, un matin, 
Force une biche en son asile; 1 

Un trait part et blesse le Saint. 
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D'un profond respect les saisit : 




fis s'arrêtent ; son air affable 




A l'approcher les enhardit : 




La biche, des chiens délivrée, 




A ses pieds trouve un protecteur : 




De la main du Saint rassurée, 




Elle ne craint plus le chasseur. 




Précédé d'un brillant cortège: 




Le roi se rend auprès dé lui ; 




Et l'évoque de Nimes, Arrège, 




Avec tous les seigneurs le suit. 




Aux pieds du Saint, sous un vieux chêne 




Vamba prosterné, lui fait don 




De la vallée Flavienne, 




Qui dès ce jour porta son nom. 




« De cent disciples, ô mon père I 




» Soyez l'instituteur sacré, 




» Et bientôt dans un monastère 




» Devenez leur premier Abbé 1 




» Que ce désert, jadis sauvage, 




» Célèbre un jour par ses vertus, 




» Du Ciel protégé d'âge en âge, 




» En retîferme les vrais élus 1 
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Le vœu du roi se réalise ; 
Le Saint, d'élèves entouré , 
Bénit le cloître et son église 
Qu*à saint Pierre il a consacré. 
Au pape, par une cédule, 
De tous c^ biens il fait le doni 
Et Benoit second, par sa bulle. 
Les met sous sa protection. 

D'une cité qui fut imoieqse 
Son (Goitre devint le berceau-: 
Ses vertus et son innocence 
Ont satnôtîfié ^on tembeau. 
n expire : le chœur des Anges 
Accompagne son âme au ciel ; 
La terre chante ses louanges, - 
Nos cœurs lui dressent un autel. 
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